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La méduile d'argent Worthington, Montréal:
voue d'un mille pour la coupe Worthington
ception des jouroaiistes
XIE. Montréa
La guerre des
Nerayo

      

 

ment de ln neige des rues .
sulous : Prise de le forteresse de

Une soèus lugubre

A NOS ABONNÉS
Même quand les affaires vont bien, que

l'argent abumle, les journaux canadiens se
plaignent, ils végétent : quelle doit être
dune leur misère quand de tous côtés on
entend crier que les temps sont durs, qu'il
uy a plus d'argent! Aussi, est-il au
monde, à l’heure qu’il est, une situation
"lus triste, plus lamentable que celle des
Journslistes canadiens ? Nous ne le pensons
pus Pourtant, il faut des journaux, on
He peut s'en passer; plus on a esprit
abattu, le cœur attristé, plus on a besoin
des douces distractions qu'ils procurent.
Combien de personnes ne peuvent dor-
Wir tranquilles ou déjeâner avec appétit,
“elles n’ont pus lu leur journal ! I] est
des gens qui sont bourrus toute la jour-
Bée, inaupportables à leurs femmes et à
leurs enfants, quand le porteur a manqué,
le matin, de leur apporter leur journal.
Cepenriant, cetta distraction, cette juuis-
sance incomparable est malheureusement
elle pour laquelle on aime le moins &
payer. Malgré ls dureté des temps, ou
trouvedo argent pour aller au théâtre,
Su concert, pour faire une promenade,
Pour traiter ees amis ; on paie suntailleur,
2 cordounier méine, mais son journal !.….
Haltela 1 Un propriétaire de journal qui
dewaude de l’argeut cet presqu’un hotume  

déshonoré ; c’est certainement, dans tous
les cas, un avare, un pêgre qui ne sait
pas apprécier l’honneur qu'un lui fait de
recevoir sa gazette |

Hélas ! jusques à quand, chers conci-
toyens, serez-vous aussi injustes et cruels
à l'égard de ceux qui usent leur santé et
s'imposent tant de sacrifices pour vous
iustruire et vous amuser # Croyez-vous
réellement que pour être propriétaire ou
rédacteur d’un juurnal, on en soit moins
homme, moins pére de famille, moins obli-
Réde faire vivre «a femme et ses enfants,
moins tenu de payer son boulanger et son
boucher | Non, vous le savez bieu ; muis

vous prenez plaisir, il semble, à l’oublier.
Eh bien ! sachez, lecteurs privilégiés de
L'Opinion Publique qui êtes en même
temps nos «débiteurs, que nous svons bescin
de ce que vous nous devez, autant, plus
même que vos autres créanciers. Comme
nous sommes dans un temps où chacun
doit examiner sa conscience, réparer lo
mal qu'il a fait ot payer ce qu'il doit, nous
vous avertissons que vous n'obtiendrez pas
notre pardon et ne mériterez pas, par cun-
séquent, i'abeolution de vos péchés si vous
ne payez pas immédiatement ce que vous
nous devez.

Badinage à part, il y à des gens qui ne
soit pas raisonnables, qui s'exposent à ce
qu'un les prive de notre journal et qu'on
leur fasse des frais, qui mériteraient bien
cette punition et qui, pourtant, nous en
voudraient éternellement si nous la leur
infligions. On suit ce que coûte la publi-
cation d’un journal comme L'Opinion Pu-

hlique, on sait qu'il ne peut vivre quesi
l‘8 conditions de l'abonnement sunt rigou-
reusement exécutées ; on ne voudrait pas
qu’il cessât de paraître, et cependant on
agit comme si on voulait forcer ges pro-
priétaires à l'abandouner. Ou oublie
qu'une smeude de 25 cents est impusée à
ceux qui ne paient pas dans le cours des
trois premiers mois de leur abunnement,
et de 50 cents à ceux qui paieut après les
premiers six mois.

Mesdames, vous qui aimez tant à lire
L'Opinion Publique et qui la considérez
comme une de vos meilleures amies, nous
nous udressons À vous, nous vous prions
de faire rentrer vos maris en eux-mêmes,
de les faire rougir de leur coupable indif-
férence à notre égard et de les forcer à
s'acquitter envers nous de ce qu'ils nous
doivent ; en retour, nous continuerons à

leur donner le bon conseil de vous porter
l'amitié que vous méritez et de vons rendre
heureuses,
allez nous donner une nouvelle preuve de
vossytapathies envers L'Opinion Publique.

Dera.

LE TARIF

La bataille est engagée sur toute ln
ligne ; les libéraux attaquent le nouveau
tarif, le tournent et le retournent eur tous

les éens pour en montrer tous les défauts,
et les conservateurs le défendent avec
énergie, en font vuir avec enthousiaste
tous les charmes et célèbrent d'avance les
bienfaits qui en seront le résultat. Nous
avons dit que nous ferions connaitre à nos
lecteurs les raisons apportées par les deux
partis à l'appui de leur cause; les voici:

Les libéraux disent :
lu. La protection va faire payer plus

cher au peuple ce qu'il achète et il n'aura

Nous sommes sûrs que vous;

 

ni plus d'ouvrage ni plus d'argent, ot ils
mentionnent lu hausse qui s'est déjà fait
seutir dans certaines branches :

20. La protection accordée à des indus-
tries auxquelles les produits étrangers
faissient une concurrence insignitiante,
n'aura d'autre effet que d'augmenter inu-
tilement le prix de ces produits ; ils men-
tionnent en particulier les chaussures, les
clous, la plupart des cotons et quelques
autres articles :

30. La protection sur le blé, la farine
et le charbon va augmenter le prix de ces
articles de premivre nécessité, pesera lour-
dement sur les consommateurs en général,
ot sera onéreuse, en particulier, à la pro-
vince de Québre:

40. La hausse des droite yur les céréaies
va nous enlever une partic du commerce
del’ouest, qui prendra la route de New-
York au détriment de nus canaux et de
ls route du Saint-Laurent, et comme nous

exportons beaucoup plus de grain aux
Etats-Unis que nous en ituportons, nous
devons craindre que les Américains veuil-
lent nous punir de les empécher de nous
vendre pour quelques centaines de mille
piastres d'avoine et de blé-d'Inde, en
imposant sur ces graine des droits qui
nous enléveraient leur marché et nous
feraient perdre dee millions ;

5o. Le nouveau tarif «st wu acte d'hos-
tilité et d'ingratitude à l'égard de l'Angle-
terre et met en dangerle lien colonial.

'e sont là à peu près les principales ob-
jections qu'on oppose a la nouvelle poli-
tique : les conservateurs y répondent
comme suit :

lo. La hausse que certains produits su-
bissent en ce moment est purement factice
et temporaire : la compétition domestique
ne tardera pas à abnisser lea prix : le
peuple, dans quelque temps, aura plus
d'ouvrage, et sera plus en état de payer
même plus cher ce qu'il achètera ;

20. Il n’y a pus de duute qu'une pareille
révolution dans la politique fiscale d’un
pays ne pout s'opérer sans froisser certains
intérêts et sans produire des anomalies et
des tiraillements, mais la discussion et
l’expérience apporteront les moditications
nécessaires ;

30. Pour développer les ressources spé-
ciales de chaque province et lui assurerlo
marché canadien, toutes sont appelées à
faire des sacrifices dans l'intérêt général ;
par exemple, Ontario et Québre sont obli-

gés de consentir à payer le charbon plus
cher afin de permettre à la Nouvelle-Ecosse
d'exploiter avec succès ges bassins houil-
lers, de même que la province de Québec
et lea provinces maritimes doivent consen-
tir, dans Pintérét d'Ontario, A Ia protec.
tion du blé et de la farine :

40. Protection n'est pas synonime «le
taxe ; la hausse des droits n'altecters en

général que le prix des articles que le
Canada ne produita pas assez pour sa con-
sommation ; par conséquent, comme le Ca-

 

  

nada produit tout le grain dont il a besoin, |
le prix n’en sera pas augmenté :

Ho. Le mal que les Atuéricains pour-
raient nous faire ue doit pis nous empé-
cher éternellemeut de nuus délivrer du
mal qu’ils nous font : la timidité et la
peur ue nous ayant guère profité jusqu'à
présent, l'énergie nous sera peut-être plus
utile :

60. Quant à l'Angleterre, elle compren-
dra que loyauté hien ordonnée commence
par wi-méwe ; ue la première loi de la

 

 

nation comme de l'individu est de vivre—
primo vivere , qu'elle sait trop bien prati-
quer elle-même cette loi suprême pour ne
pas nous permettre d’en faire autant, et
que ne s’uccupant pus de nous quand elle
fuit ses tarifs ou ses traités, elle ne peut
trouver à redire à ce que nous nous proté-
gions.

Ce n’est pas là tout ce qui se dit de
part et d'autre au sujet du nouveau tarif,
Mais nous croyons avoir indiqué les points
les plus saillants de la discussion.

Il n'y à pus de doute que plusieurs des
objections faites à l'encontre de la nou-
velle politique sunt sérieuses et dignes
d'attention. Nous croyons nous-même,
vomme nous l'avons toujours cru, que,

dans l'intérêt du Canada en général
ot de la province de Québec vn particu-
lier, on aurait dû restreindre la protection
aux objets manufactures. Mais, même avec
ses imperfections, uous sommes convaineu
que la nouvelle politique vaut mieux que
l'ancien ordre de chuses ; qu'elle va activer
l'esprit d'entreprise dest'anadiens, dévelop-

per quelques-unes de nus principales res-
sources industrielles, et nous apprendre à

régler nous-mêmes nus relations commer-
cisles avec les autres pays, à nous gouver-
ner à notre guiseet dans notre propre in“érêt
bien entendu. T1 est trés-possible, pro-

bable méme, que la protection amènera
avant longtemps unecrise, si la consom
mation n'augmente pas en proportion de
la produetion, st on ne s'applique pss à
étemlre nos relations commerciales avec
les autres pays, ct i, surtout, les Améri-
cains, pour se venger, nous ferment leur
marché. Mais à cette nhjection nous ré-
pundrons que l'industrie, développée et
fortitide par la protection, saura bien trou-
ver les séhouchés dunt elle aura besoin,
et renverser les barrières qui s'opposerunt
à son expansion. Aidons-la à partir et
elle fera bien son chemin ensuite ; elle se

*ervira d'unautre crise pouravvir de nou-
veaux marches, comme elle s'est servie de
la erise actuelle pour obtenir la protection.

I} est certaines étapes par lesquellos
une nation est obligée de pisser, certaines
expériences qu'elle doit faire pour cun-
naître et accomplir ses destinées. La pru-
tection est pour le Canada une de ces
étapes, de ces expériencos nécessaires.
C'est un remède violent cotnmeil en faut
aux grands maux ; la crise qu'il pourra
antener vaudra mieux que nutre état ac
tuel de laugueur et d’inpuissance commer-
ciale et politique. La protection est un
pas ch avant, wn progrès, un mouvement

quelcvaque, un sigue de vie préférable au
lwarasime, à la turpeur dont le pays est
frappé : c'est l'acte de virilité du jeune
homme qui commence à penser et agir par
lui-mêmeet entre dans la vie active avec
le sentiment de sa force et de sa responsu
bilité.
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SOCIETE DE COLONISATION DU
DIOCESE DE MONTREAL

 

Tel est le titre d’une brochure que vient
de publier le patriotique et dévoué curé de
Snint-Jérôme, Messire A. Labelle. M.
Labelle reprend l'œuvre que nous avons
commencée l'été dernier ; il jette les bases
d'une grande association destinée à coloni-
ser ln vallée de l'Ottawa et le nord du
divcège de Muntréal. Tous les adultes,
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hommes et femmes, ainsi que les enfants,
pourront devenir membres de la Société
en payant 10 cents.

Les affaires de ln Société aerout gérées
par un président, qui sera re affrio l'é-
vêque du diocse ou l'administrateur ; un
vice-président, un trésorier ot un ascré-
taire, qui seront deux prêtres de l'Evêché
et toujours choisis par l’évêque ; et douze
directeurs, y compris le vice-président,
dontla moitié sera des membres du clergé,
qui tous ensemble furmeront le Conseil
"administration.
Il y aura des quêtes dans toutes los

églises du diocèse au profit de l'œuvre;
on s'adressera au gouvernement pour avoir
des secours, et le funds qui sera créé sera
employé à bâtir la chapulle et le logement
du curé d'après un plan approuvé par le
vêque, qui coûtera euviron 301; pour ou-
vrir des routes, faire des pouts absolument
nécessaires, aider à vivre au missionnaire
où curé,et secourir les cons qui surunt
besoin de protection.

Sa Grandeur Monseigneur Fabre, donne

à l'œuvre toute son approbation dans la
lettre qui suit -

Montréal, 12 mars 1579

C'est de grand cœur que j'acceple la part de
labeur qui m’échoit «uns la presente ronstitu-
tion de la Société de ( vlonisation du dincèse de
Montréal ; je forme “les vœux ardents pour «que
cétte entreprise, emineniment religieuse of pa.
triotique, obtienne les resultats qu'elle mérite,

 

   

+ Epotarn-Cis,, Evêque de Montreal.

Nous saluons avec joie la tuissauer de
cette belle association destinée à agraudir,

à compléter l'œuvre de dévouement que
M. le curé Labelle poursuit, depuis quel-
ques années, avec tant de succes, dans le
nord du diocèse de Montréal.
Nous aurions aimé qu’une association

eût été fondée dns le but special de venir
en aide à ces centaines de braves ouvriers
qui voudraient à tout prix quitter les
villes où ils végètont, pour aller s'établir
sur les terres nouvelles ; muis il faudrait,

pour mener à bonuefin une pareille entre-
prise, dus sommes d'argent considérables
u'ii est difficile de trouver dans untemps

e grise comme celui que nous travemons.
D'ailleurs, l'un n'empéchera pus l’autre, et
rien ne s’opposera à ce qu'on preuneles

moyens de grossir le funds que M. le
euré Labelle se propose de créer, «le ma-
nière à atteindre le but qu'avait la Sucicte
de Colonisation fondée l'année dernière.
Nous nous ferons un devoir «de tenir

nos lecteurs au courant «les progrès de la
nouvelle association, qui va remplir de
joie le cœurdes véritables amis dela nalio-
nalité, de tous ceux qui sont convaincus
que l'avenir de la province de Québec est
avant tout dans la colonisation. Ur, quel

est homme, quel est lo Canidien-frangais
qui n'est pas convaineu de cela à l'heure
qu'il est #

Le mouvement, peti de Montréal, va
sans doute se propager dans tout le pays:
tous les diocéses voudront en faire autant,
et bientôt la province de Québec formera

une vaste société de colonisation. ue de
bien en perspective !

L-v. D.

SEIZE MÉLODIES

Par le comte de PREMru-REat

 

Nous avons dit un mot, il y a quelques
jours, de ces charmantes mélodies que M.
Lavigne doit publier ces jours ci, dans un
joli volume de trente pages, qui contiendra
le portrait de l’auteur, le comte «de Premio-
Real, consul d'Espagne à Québec, M. La-
vigne n'a rien épargné pourfaire de cet
ouvrage musical un véritable bijou quilui
coûtera la jolie somme de six cents pinstres.
Il a droit de compter sur l’'encouragement
du public, et il l'obtiendra sans doute ;

dans quelque temps, on troïvers les mé-
lodies du comte de Premio-Real «ans tous

les salons, tout le monde voudra conti
buer à les populariser.

M. Lavallée, dont personne ne contes-

tera le jugement en matières musicales, à

fait l’éloge le plus flattenr ae re- méloilies
dans une préface que nuns vondrions re-

produire en entier. Pétachons quelques

  

 

L'OPINION

lignes dc cette appréciation intéressante :

M. lo comte de Premio-Real, dit-il, est un
homme de haute naissance et d'une éducation
parfaite. Le goût pour la musique se fit sentir
chez lui dès von bas âge. À dix-huit aus, il
vumpossit déjà quelques mélodies qui, bien
qu’offrant une suite d'idées alors non complète-

ment développées, dénotaient de suite un talent
véritable.  l'our prendre place parmi les célé-
brités artistiques contemporaines, il ne lui «
manqué qu’une des conditions malheureusement
nécersaires au complet epanouissement du génie

V tite : l'extrème puuvreté. Avec l’aisance,

les titres, et plus tard les charges importantes
‘que son pays lui à confives, le musique ne devait

us devenir qu’un amusement pour le comte de

Premio-Real, atnusement qu'il s cependant bien

su mettre À profit, puisqu'il vient de doter le
monde artistique d'une de ces œuvres qui ne
weurent pas du jour au lendemain.

 

Passant ensuite en revue la plapart des
mélodies, M. Lavallée en fait voir les

beautés. Citons ce qu'il dit de la der

nière :

Je tite nerac toujours (No. 18). Le souvenir
dujour où j'ai entendu exécutercette belle page

musicale, est encore tout vivant dans ma me-
moire, C'était dans une circonstancebien dou-
loureuse pour le comte de Premio- Real, circons-
tance solennelle, C'etait lors du service funèbre
qu'il a fait chanter à Quebec à l'occasion de Lu
mort de Sa Majesté la reine Mercédés d'Es-
pagne, morte au printemps de lu vie. Belle,
ailuée de ses sujets, adorée de son royal époux,

elle s'épanouissait aux regards detout un peuple

comme la rose aux rayons du soleil, lorsque la

mort lu ravit à l'Espagne. Une foule élégante
we pressait duus l'eglise où ce service solennel
etait célébré. Tout-à-coup, l'orchestre attaque
une marche funcbre d'un ton sevère et sombre.
Les vuivres vibrérent d'abord luiubres, comme
les cris desespirds du mourant ; et bivutôt, tn
chœur des mieux ordonnés entonne avec Une
religieuse sévérité qui saisit toutes les ames
sympathiques, la grave et attendrisante melo-
die: Je l'uimerai. Not aime de tout an peuple,

blesse douloureusement dans ta plus
tion, tels devaient être les sentiments

de ton cœur, en voyant disparaitre à jamais cet
être chéri qui, quelques mois auparavant, accep-
tait de ta tendresse le gage de toutes ses joies et
de toutes ses aspirations futures !

   

‘Je t’aimerai,
Je n'ai que toi sur terre |

Dans le mystere
A toi je penserai.””

Telles ctaient tues inipressions en ecoutantce
chant plaintif, ot1x qui etaïent agenouillés
avec tuci, priant pour cette infortunée jeune
reine, lea rrssentaient comme mai. Cette ins-
pirstion est une dos meilleures qui soient venues
au comte de lremio-Real. Car, plus que tout
autre, il savait apprécier la perte irréparable
sue son souverain venait de faire, et la douleur
tudicible de celui qu’il represente si dignement
parmi nous.

———

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Il y à un mois, le prince de Krapotkiu,
chet do la police de Kharkow, en Russie,
était assassiné, puis est venu le meurtre
d'un agent secret du gouvernement à Mos-
cou, et la tentative de meurtre aur le chef
de la gendarmerie de Saint-létersbourg:
les dépêches affirment qu'un autre crime
du même genre vient d'être commia à
Moscou. Le gouvernement russe est ir-
rité et inquiet : il sévit ausai rigoureuse-
went qu'il peut; mais, malgré l'habileté
de ses agents, il parvient difficilement a
mettre la main sur les coupables. Le fait
que des hommes et des femmes apparte-
nant aux familles los plus distinguées sont
compromis dans ces désordres, ne contri-
hue pas peu & aggraver la situation,
la situation en France est toujours in-

décise, Le projet do ramener los chambres
à Paris, celui ayant pour but d'empêcher
les Jésuites d'enseigner,et les propositions
relatives à la magistrature, entretiennent

une agitation que les républicains modérés
cherchent vainementà empêcheret calmer.
Ajoutons à cela le mouvement qui ee fait
pour remplacer M. Waddington comme
premier ministre. Il y & de quoi inquiéter
les caprits.

-—-— —

Las préilicateurs à ls mode en ce mo-

ment à Paris sont les PP. Didon, Monsa-
bré, Olivier et Buffet. Le Père Didon
est le plus éloquent des trois, celui qui
produit le plus d'effet ; il l'emporte même
sor de Tie Mon ihré, dont l’éloquence est
tant admares, Het donmmicain et jeune
encore,  

PUBLIQUE

    €

BOUÉE-SIGNAL OFFICELLE POUR

LES NAVIRES DE MER

A.— Dans le cas de désastres maritimes, occa-

sionués par le fou, les collisions avec les ban-

quises, ete, la coutume est depuis longteuxps

etalilie de jeter à la mer une bouteille renfer-

mant le récit de la catastropheen question, tant

slatts l'espoir d'obtenir du secours pour ceux qui

se sont éloignés dans les chaloupes que par suite

du désir naturel qu'éprouvent les persounes en

dunger de périr de faire connaître leur sort à leurs

a

 

A cause de leur fragilité, nu bon nombre de

ces bouteilles sont névessairement perdu-s Jors-

qu'elles se heurtent à quelque obstacle solide,

3. lt n'y à pas de doute ansi‘que souvent ces
objets sont passés en mer saus être remarques

par les navires, parce que rien dans leur appa-

rence attire l'attention ni v'indique Le nature

le leur contenu.
4. Il est bien connuque de cruels farceurs ont

parfois lancé à la mer des bouteilles contenant
de fausses nouvelles au sujet le navires perdus,

On en a vu un exemple en 1870, lorqu'aprés lu

disparition du steamer ln ('ity of Boston ven

route de Halifax à Liverprol), une bouteille fut

trouvee sur la câte d'Angleterre, portant des ren-

seiguements que Fon a reconnus être faux.
5. Dans l'Mummequi rit, Victor Hugo décrit

quelque chose de Ju sorte, mais le fond méme de
l'incident manque de naturel, simplement parce

que des hommes, au moment de porir, n'out pas

assez de calme d'esprit pour exécuter tout ce qui

est ddévrit par le romancier en vue de l'authenti-
vité de leur déposition.

6. Nouvent, cquipage et passagers qui sont
forcés de descendre dans les chaloupes, quittent

le navire aans laisser de trace de leur destinée,

tant par suite sle la précipitation queparce qu’on

ne se figure pa au juste quel résultat une de-
marche semblable pourrait produvre.

 

 

11. EAT DONG PROPOSE —
[. Que tous lea navires de mer, de 1'Ftat ou

du commerce, soient contraints d'avair, comme

formant partie deleur equipeinent, deux SOUÉES-
SIGNAL OFFICIELLER, fournies par le guuvezne-
ment, portant 11 marque officielle, de manière à
attirer l'attention et & établir au premier coup
d'œil leur nature et leur authenticité.

I, Que ces bouéea soient de deux modèles ou
furiues, l'une pouvant se tenir en punition dans
l'eau, et l'autre susceptible d'être chasser pur le
vent comme un Hottant ordinaire.
Je conseillerais l'adoption des modèles ci-des-

aus. a est la bouée (de ferblauc où de tôle), &
un bouvhon à vis fermant hermétiquement
comme celui d’une gourde orlinaity, et «un an-
neat do fil de fer posé debout, ce qui permet
d'enlever la bouée avec une galfe où autre ins-
trument de cette nature, sans mettre de cha-
loupe à lu mer, Les bouéos doivent être peintes
en rouge vif, pour être vurs aisément sur les
eaux ot frapper les regards à une certaine dise
tance.

111. Sur les bouéra figurera le pavillon de ta
nation, afin que, étant trouvées en 1ner, alors
même que les papiers qu'elles contiennent ue
seraient pas intelligibles aux sauveteurs, ceux.
ei puissent les confier, au premier port oùils tou-
cheront, su consul ds la nation intérensée,

a. Quand le temps le permettra, le message
destine à être placé danr la bouée devra être
écrit d'après le système du code «le signaux, le
quel est compris de toutes les nations, ce qui
rendrait le document intrlligible à n'importe
quel capitaine qui le trouverait.

Par ce moyen, les srcoursque peuvent capérer
les équipages et les passagers abanilonnes au toi-
lieu de l'océan aur den radenux où de aimples
chaloupes, pourraient leur arriver plus mirement
et rapidement. Combien de fois des navires
passent-ils à travers les débris d'un nanfrage, on
rencontrent-ils sur leur route des embarcations
abandonnées au hasard des flots, sans que rien
ne leur indique si les survivants ont quitté l'en-
droit depuis lougtemps ou non, où encore s'ils
ont tenté de suivre une direction particulière, ce
qui, une foisconnu, permettrait au navire sauve-
teur d'aller découvrir à une certaine distance ces
bateaux, ces reseaux chargésjusqu'au bord d'êtres
humains qui guetteut peut-etre avec angoisse les
mats des navires nt à l'horizon ! Une de
ces bouées, attaches au gréement d’un vaisseau
naufragé, ou flottantprès de la scène du désastre,
ou poussée par lv vent jusqu'à terre, comluirait
au sauvetage de bien des malheureux qui, autre-
ment, sont rangés au terrible catalogue de ceux
dont on n'a jamais ou de nouvelles. re plus, ni
les équipages at len passagers savainnt que des :
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WATER LINE 

appareils de ce gone existent a bord, leur age
se presentersit de suite à la pensée de ceux que
le danger menace ; tandis qu'actuellesment, dans
la confusion de cette heure critique, on ne petive
pos A prendre dex mesures pour COM
avec la terre ou avec les navires de passage
Au cas méme où un équipage serait degrut-

sur une ile doserte ou un rocher, deux tue:
wagers, Pun chassé par le vent aus tne direc
tion, l'autre emporte par le courant dits utsens
différent, seraient égdleiment ui moyen de ay
pour ceux que la faim et bi misère meticont

  

  

 

B.—11 eat avez ordinaire, pour Vaisseaux
de guerre ou employés à des telovés marines,
qui entrent dans un courant not indie sar fog

cartes, ou uf courant ‘qui à devis par suite de
bouleversements terrestres, de jeter ay mer dog
bottteilles contenant un écrit, (Lans l'espoir que

la marche de ces objets frra connaître velle da
nouveau courant, lorsqu'on les anra trou Aur

Un autre point de l'ocean, Toutefois, l'emptoi
des bouteilles est aussi peu satisfac at wn qu
dans le premier cas mentionné ci-dessis

   

   

  

 

 

11. BST Hoxe PROPOSE

Que lex navires de guerre et cenx qu
releves maritimes seul i
"rreurs <ces par l'ignorance), <ownt pares
de bouces-signal dine un but seu
niouées mme ef bbane, de msannecne que
tasnee des vaissnaux marchands, qui ti
ne pas perdre leur tou [nent best
naître sans s'arrêter s'ils ne le trouvent pris oq.
portun, ot qu'ils puissent aussi dittr

antres (les rouges) qui, an nem de hme,

leur commandent ane attention sp ale

  

 

   

 

   

  
  

 

 

  

L'emploi des bouées noires et blanches ost pea:
etre duis import ince ausst grande que les pre
mières. La counaissancs des courants oc angie

et de leurs variations eutre pour beaacoap dans

la science du navigateur, dust ponr +

gligé de tenir compte du courant de ls
la Nouvelle-Ecosst que, on 1873, 1.0770

dardé à toute vapeur sur les rochers ;
et n'est brise eu mille pieces aves son enorme

chargement de virs humaines. Le systeme ie

courants océaniques n'est pas encore compile

ment connu, ot de plas, des variations dans

anviens courants déjis ronnus survienneut -

cease par suite dde bouleversement dase or
du globe, ot par l'acrumalation graduelle
sables qui forment bancs, où sored ain
par des poussers volraniques.  Ainst, eu 1
J navite de l’atniral Sir Alexander Milue, alle

des Bermudes «cn Angleterre, rencontre des hat

tures {a où les cartes indiquaient ane corti =

profondeur de mer, et vogna deux jours dana ds

vaux décolorées, Pendant les quelques ann: >

qui suivirent, lex cartes portéreut a cet erlrnt
le mot Nils Hank, et tous les navires de
jesté britannique,lant des Bormudes

uleterre, dûrent Eure des sondages en pressant <4t

cos lieux. l'iusicurs firent rapport qu'ils nt

rencontré la mer profon:le fa où le Vi avait

trouvé une batture, of enfin, le ‘émet, Un vais

seau au service de Sa Majesté, en croisiere dans

ces parages, lit connaître que la montagne seu

marine «volcanique probablement s'était vu

foncée de nouveau,
Des changements terrestres de cotty nature

doivent faire évier les courante maritimes, <«

dont on utrait connaissance plus arsement en

faisant un usage judicieux de la bouve-siux al,

confiée à des olliciers iuatruits. Les rena

ments ainsi obtenus sersient precieux pour lé

navigation. Les boudes de te bature etant

tout à fait différentes de velles de sauvetage, il

u'en résulterut pus d'incouvénient, parer que

l'on saurait, à première vue, à quelle lanes dr

signal on à affaire.

 

  

 

   
    

 
 

  

  

 

   

 

  

 

    

  

   

  

 

Cours CAMPRELL,

Assistant Commissaire, Marine Royale,
4Retraité.

DÉPARTEMENT DE LA MILICE ET DELA }

Défznse pt CANADA, \

Urtawa, 26 mars 1879.

 

L'original anglais de ce memoire à ste souris

à l'emiranté Britannique, et des copies ont

été en même temps adressées au Board af Trad:

ue Londres ; su Ministère de la Marine du Canada;

aux Secrétaires des colonies de Torreneure, Nou-

velle-Galles du Suil, Nourelle- élande, Queens

land, Australie du Sud, Tasmanie, Victoriaet

Auatralio Quest ; aux Secrétaires de la Marine

et du Trésor à Washington ; et (en français et

en anglais) aux gouvernements d'Autriche, Bel-

ique, Danemark, France, Allemagne, Grèce,

talie, Pays-Bas, Portugal, Russie, Fopgnr.

Sukde, Norvège, l'urquie, Hrésil ot Japon

   

 

 
 



L'OPINION 1699 Avair 1879 PUBLIQUE

3, oo

M

4 XoNN gL
Gt

ù=
WY fs > (SN

ÿ 5 æ 2% ¢/. ory

=>) >=) oy

À
N

Ÿ j 5 PcUSAEETS |\ "
JD Eee>8 D6) XP

Çan Ace
À

a E BSHo 7 b bre 2)
Oz

3)

2
“ \ nif

=~ LA MEDALLLY D'OK WORTHINGTON ad LA MÉDAILLE L'ANGENT WORTHINGTUN

+ NE 1 AN
© N'a REA A 2 2a

7 N >AA

Pz >
se

wk
ee a “

ilk

VB
Nn $ SR

“ ao) WR x A Ne HNN
NN

=
#* \ 8

J AN
Pa

HEL WR ah
5

front à py

Ên x 70 /

in #
;

il H

li |

Ee
=

SM HAKLER LAMOTHE, LU CLUB DK HAQUETTES ST. QRORGFX, QUI A VAUNE

LA COUPE WORTHINGTON

amalaI

LA COUPE WORTHINGTON

iit
wey wt

77a vie, 1Ù £=
Str Ng f F5 an 4 sut

Sat |v(2 25
ih

Jp

sh Sf£ ol dr
Ni

rep8 Wi fs
a

2 ereEEE

KWeee ALT 1
pr=

I RRRAI 0
À ty

aX Be A
JN A! qePe

va

+lLl No + nt
{

A A4 fe r
DM.

fa” ge a 4
RX

+ ney Wally 0 He

il |P
> sat ||

¢x ‘da fiNS ÀLE 23 +

7
34 a } > fi

“à 4 a 9 x # a .

MA 3 of A
4

ac:
"

f AQ NN À :©
Fa

; |
* i4

“ %
à\

= 1
V4

5 LE %
i = REà pre \/ ) b |A qu

| ARS
he D

és Lei
Ga

NG 2 VALal $ 4 Ch<a re” N Al iA aSte
@ > :¥ 4 Te

Us >
ux a & : Q | |ce) Q) I]

=

À
=

a

= 7>)
RE

or
Z

J 2= =

EN)
cava

=:

pee

Fc
Ses

a)lewses

rac ASR == re

RE ESNNAT
FF

2e 22D

Sea a es

TTLoa
on

MONTREAL--LA COURSE D'UN MILLE POUR LA ¢OUPE WORTHINGTON



}

 

160 L'OPINION PUBLIQUE

 

8 Avan 1879
  

HISTOIRE DE

L'ILE-AUX-COUDRES
DEPUISSON ÉTABLISSEMENT JUSQU'À N08 JOURS

AVEC &R8 TRADITIONS, SES LÉCENDES,
sEs COUTUMES

Par M. l’abbé ALEKIS MAILLOUI

Fienére-Général du Dicoèss ds Quites.

CHAPITRE TREIZIEME

VERTES DB VIR D'UN CERTAIN NOMBRE DES
HABITANTS DE L'ILE-AUZ-COUDRES PAR
SUITE DE LA NAVIGATION, FTC., BTC.

Ce n’est pas une chose bien aurprenante
que des habitants de I'lle-sux-Coudres
aient assez souvent été les victimes d'acei-
dents arrivés dans les eaux du fleuve St-
Laurent. Obligée de communiquer avec
les habitants de la rive nord ou de celle
du sud, et n'ayant pas d'autre moyen de
communication que celui de la navigation,
ils ont été et seront toujours exposés à des
périls qu’ils n’ont pu et qu'ils ne pourront
pas toujours éviter. Renfermés sur leur
{le pendant toute la saison des glaces, et
ne pouvant alors sortir de chez eux que
trèsdifficilement, ils se trouvent quelque-
fois obligés de traverser le fleuve avant
qu’il soit entièrement débarrassé des ban-
quises de glaces qui rendentcette traversée
resque toujours dangereuse, et quelque-

dois fatale à ceux qui s’y hasardent.
Une autre cause de pertes de vie a été,

pendant longtemps, le manque d’embares-
tions convenables pour voyager sur un

nd fleuve dont les eaux se soulèvent
par de fréquentes tempête qui surviennent
tout d'un coup, et contre lesquelles on ne
peut lutter avec quelque espérance de
sslut qu'avec des moyens «fire. C'est ce
qui a causé un assez grand nombre de
pertes de vie. J'ai déjà dit que, pendant
plusieurs années après l'établissement de
l'Ile-aux-Coudres, on n'avait, pour se dé-
fendre coutre ls fureur des flots, que de
gros et lourds canots de bois, avec lesquels
on ne pouvait purer les lumes. Les canots
d’écorce qui les remplacèrent, quoique plus
légers et plus propres à se défendre contre
les flots, n'étaient pas nasez solides pour
résister au choc dew vagues furieuses, et
demandaient des hommes habiles et exer-
cés pour les diriger, et ces hommes ne se
rencontraient pas toujours parmi une po-
pulation novice dans l'art de naviguer.

Quoique plus tard on eût choisi des
chaloupes comme moyens de voyager, et
qu'elles fussent beaucoup plus propres à
se défendre,il n’était pas toujours possible
de parer à tous les coups imprévus des
vents qui, su moment où on si attend le
moins, viennent assaillir ces petites embar-
cation, alors que, dans leur courses, eiles
sont éloignées d'un abri qui pourrait les
soustraire au danger.
Comme dernière cause des malheurs qui,

si souvent, ont plongé la population de
l'Ie-sux-Coudres dans le douil, il faut
tenir compte des imprudences que com-
mettent toujours certains hommes qui ne
event point prévoir les dangers, qui sy
exposent témérairement et qui manquent
de hardiesse et du courage nécessaire pour
en triompher.

Aureste, si les hommes demeurant sur
la terre ferme éprouvent souvent des acci-
dents funestes par le bris d’une voiture,
par l'épouvante qui s'empare d'un cheval
ombrageux ou par des chutes qui leur
causent ls mort, quoique le chemin sur le-
quel ils voyagent soit solide, il ne peut
être bien extraordinaire que ceux qui
voyagent sur la mobilité des eaux pro-
fondes n’y éprouvent quelquefois de sem-
blables accidents.
Ma petite Ile-sux-Coudres s psyé un

large tribus à la mort per le navigation.
J'ai à présenter une liste bien lamentable
de personnes que, à des époques quelque-
fois aseez rapprochées,elle s eu la douleur
de perdre dans les eaux du fleuve, et dont
plusieurs n'ont pu être retrouvées.
Je ne suis pas en moyen de faire con-

naître toutes les causes et les circonstances
qui ont oc asionné où accompagné plu-
sieurs de ces malheurs. Cependant, j'ai pu

potrouver besucoup de détails eur un assez

grand nombre de ces morts déplorables,
que je ferai connaître afin d'en conserver
le souvenir et de les faire servir d'avertis-
sements à ceux qui sont obligés de voyager gouffre.
our l’eau.

Il est possible que, malgré les recherches
minutienses que j'ai faites, il ne m'a pas
été donné de connaître entièrement le
nombre de ceux des habitants de I'Ile-aux-
Coudres qui ont péri dans les eaux, ni la
date où quelques-uns de ces malheurs sont
arrivés ; cependant, toute incomplète que
pourrait être ls liste que je vais en donuer,
elle contiendra toujours les noms d'un
trop grand nombre de victimes dont la
mort inattendue a frappé d'une incroyable
douleur tous les habitants de I'lle-sux-
Coudres, sans aucune exception.

1

JOSEPH AMIUT DIT VILLENXUVE

Le premier accident arrivé par submer-
sion dans les eaux du fleuve, et dont nous
ayons une date certaine, fut celle qui ar-
riva à Joseph Amiot dit Villeneuve. Cet
homme devait être le père de cet autre
Joseph Amiot dit Villeneuve dent ou voit
lo nom sur le plan de la seigneurie, 1773.
Il devait être un des six gendres de Jo-
seph Savard, le premier habitant qui vint
s'établir sur l’Ile-aux-Coudres.

Je suis forcé d'en venir à ces probabi-
lités, car le témoignage de ss mort dans le
fleuve ne fait nullement connaître ce qu'é-
tait ce Joseph Amiot, sinon que c'était un
des habitants de l’Ile-aux-Coudres. Qu'elle
fut la cause de ce malheur ? La note lais-
sée aux registres ne nous l'apprend pas.
Quel âge avait-il ? Etait-il marié ou non ?
Cette note, écrite il y à 120 ans, garde le
silence sur tous ces points qu'on serait heu-
reux de connaître.

Je me vois donc forcé de me contenter
de rapportercette note inscrite par le Père
Coquart :

L'an mil sept censcinquante, dans le mois de
septembre, w'est noyé à la vue de l'Ile-aux-
Coudres, Joseph Villeneuve, habitant de ladite
lle-aux-Coudres, en fui de quoi j'ai signé.

(Signé) Coquaut, M. Js.

Le Père Coquart ne faisant nulle men-
tion de sa sépulture, on doit en conclure
que son corps, comme ceux de beaucoup
d'autres, est demeuré enseveli dans les
eaux du fleuve Saint-Laurent, d'où sorti-
ront un grand nutubre de cadavres au
jour de ls résurrection générale.

Il

UN BAVARD DONT ON IGNORE LE NOM
LE BAPTÊME

Undes malheurs arrivés dans les eaux
du fleuve, dont la tradition s'est conservée
parmi les habitants de l'île, c'est qu'un
nommé Bavard, en revenant de la terre
du nord, à bonne heure dans la ssison du
printemps, s'était noyé par le chavirement
de son canot. Quelques autres, qui étaient
avec lui, se sauvèrent. D'après ce que
j'ai pu connaître, co malheur doit être ar-
rivé avant le siége de Québec. Il parait
que le corps de ce malheureux, comme
celui de Joseph Amiot, est demeuré dans
le fond de uotre fleuve.

III

GABRIEL DUFOUR

Gabriel Dufour avait été marié par M.
Chaumont, le 21 du mois de mai 1742,
avec Geneviève Tremblay. L'acte de son
mariage est le second de coux qui se trou-
vent sur les registres de la paroisse de
l'Ile-aux-Coudres. À l’époqua du recense-
ment de 1762, (iabriel Dufour était le
père de neufenfants, dont deux garçons et
septfilles.
Comme beaucoup d'autres habitants «le

Ille-aux-Coudres et quelques-uns des
Eboulements, Gabriel Dufour pilotait les
bâtiments depuis l'île jusqu'à Québec. Ce
fut en voulant remplir cotte charge qu'il
trouva la mort. Un jour qu'il allait pour
embarquer dans un bâtiment, avec un
autre dont on a oublié le nom, n'ayant
pour embarcation qu’un fragile canot d'é- cures, Une vague furieuse, soulevés par ls 

tempête, vint frapper le canot et le cassa

en deur. 11 se trouvait à ce moment assez

près du vaisseau qui était duns les eau du
Son compagnon fat sauvé par

l'équipage du navire, mais lui fut englouti.

On ne retrouva pas son corps, comme

on m'avait pas retrouvé ceux des deux
autres noyés avant lui.

La tradition ne nous a pas conservé la

date de cette mort déplorable. On a sup-

posé qu'il s'était noyé avant l'année de

1759, appuyé sur une fausse tradition qui

prétendait que c'était un vaisseau français

dontil allait prendre ls direction. aig

on s'est trompé. Le nom de Gabriel Du-
four, comme on peut le voir plus haut, se

trouve sur le recensement de 1762, mais

il n'apparaît pas sur le plan dés con-

cessionnaires des terres de l'Ile-aux-

Coudres, fait en 1778. Il faut donc ad-

mettre : lo. que c'était un vaisseau anglais

à bord duquel il allait embarquer ; 20.

qu'il s'est noyé après l’année ou après l'été

de l’année 1770 et avant celle de 1773.

Gabriel Dufoura été le grand-père du

sieur Augustin Dufour, encore vivant

(1870), et il fut la souche de la famille

Dufour dont les membres sont en grand
nombre sur I'lle-aux-Coudres.

 

Iv. v. Vi

JOSEPH LAURE, JOSEPH-MARIE TREMBLAY

ET LOUIS TREMBLAY

Francois Tremblay, dont le contrat de
concession porte la date du 6 de juillet
1728, avait, dit-on, bâti un moulin à vent
vers l’année 1752, sur la terre à l’endroit
appelé / Ilette, au bout d'en haut de l’Ile-
aux-Coudres. Ce moulin devait être d'une
qualité bien inférieure, puisque jo vois
qu'en l’année 1762, le Sémiuaire de Qué-
bec fit, avec ce même François Tremblay
et avec les habitants de l’île, certaines con-
ventions pour bâtir un moulin, Le Sémi-
naire donna à François Tremblay unecer-
taine étendue de terrain eu échange de
celle qu’il abandonnait pour servir d'em
placement au nouveau moulin (1).

Joséph Laure, dont je vais raconter la
mort tragique, était un Acadien qui, après
avoir été expulsé de son pays par les Au-
glais, comme un grand nombre de ses com-
patriotes, était venu se fixer à Québec. Ce
Joseph Laure était meunier. Pendant qu’il
était à Québec, il fit connaissance avec
Marie-Judith Pitre, veuve d'un nommé
René Boudreault, autre Acadien mort
pendant le voyage de l'Acadie à Québec,
et se maria avec elle. Cette Marie-Judith
Pitre avait eu de René Houdreault deux
gwrçons, dont l'un, Pierre, fut le père de
M. Pierre-Thomas Boudreault, un es un-
ciens curés de I'lle-aux-Coudres.

Les messieurs du Séminaire de Québec
ayant rebâti le moulin de l'tlette, y en-
voyérent comme meunier Joseph Laure,
vers l’année 1765.

Selon la tradition, Joseph Laure était
un homme d’une grande probité, doux,
humain, complaisant et toujours prêt à
obliger les autres ; il était trés-attentif à
bien s'acquitter du sa charge ct savait se
prêter aux exigences de coux qui appor-
taieut leurs grains à son moulin.

J'ai déjà fait remarquer que, après avoir
passé tout un long Mivor sans avoir de
communication avec les terres voisines, les
habitants de l'Ile-aux-Coudres qui, proba-
blement, n'avaient pas tout ce qu'il leur
fallait chez eux, devaient attendre avec
impatience le retour du printemps. Comme
au mois d'avril la navigation sur notre
Saint-Laurent offrait encore beaucoup de
dangers, surtout lorsque la traversée devait
se faire avec les grands canots de bois qui
servaient à ls pêche aux marsouins, il fal-
lait un certain courage ou des besoins pres-
sauts pour entreprendre de tels voyages.

La tradition ne nous a pas conservé les
motifs qui avaient obligés Joseph Laure à
entreprendre cette dangereuse traversée. Il
était parti de l'Île en compagnie de deux

(1) Je dois dire qe le tradition de oe moulin,
bâti par François Tremblay, en 1762, est trèe-
peu probable, pour ne pas dire fausse. J'en fain
cependant mention pour dire que je nel'ai
oublié. Mais je n'y ctois nullement, puisqu'il
était présent à l’assomblée du 7 octobre, comme
nons l'avons vu plus baat.  

jeunes gens qui devaientl'aider àfai
trajet. Le quinze du mois avril fin le
deux heures du matin, ils quitt, à malin, quittérent 1
rivage de lu Baie Saint-Paul pour rev :ni
à l’Île-aux-Coudres. Mais voilà que -

git tout à coup un de ce vent du
nord, ai violents et si dangereux à cette
saison, où beaucoup de glaces flottent ep.
core sur le fleuve. Ce vent soulevs bien.
tôt les eaux en lames furieuses, qui firey
chavirer le canot, alors qu’ils étaient age;
près dee battures de l'Ile-aux-Coudres

deux jeunes gens qui accompagnaient
Laure tombèrent à l’eau et ne purent sai
sir le canot. Ils furent engloutis dune les
eaux froides du fleuve et leurs corps y
sont restés ensevelis, Suivant l'acte dressé
par M. Jean-Jacques Herthiaume, leur
noms étaient Joseph-Murie ‘Tremblay, fly
de Juseph Tremblay,et Louis Tremblay,
fils aîné de Louis Trewbluy.
Quant à Joseph Laure, qui avait sur son

corps un gros capot de peau,il put revenir
sur l'eau.“anisir le canot renversé et s'y
cramponner. Mais, dans cette position
critique, il était loin d'être sauvé de la
mort. Comune tout ceci avait lieu pendant
le jour, plusieurs personnes del'ile furent
témoins uculaires de ce naufrage. Mais le
canot renversé où s'était cramponnel'in
fortuné Joseph Laure, étant séparé du n
vage par une assez granile tendued'eau,
il n'y avait pas moyen du lui purter assis
tance sans avoir un autre canot. Et, pour

comble de malbeur, tous les vaquif étuent
au moins à trois quarts oe heuer del'en

droit où venait d’avoir lieu ce déplurable

accident. On pense bien que plusieur

hommes se hâtèrent d'aller au baut «de I'l

lette où les canots de pêches aux marsouits

avaient été mis en hivernement. Ayant

trouvé un canot, il fuliut le trainer surle
rivaze i force de bras, cs quiprit un teup
considérable. Pendant cet intervalle, le

malheureux Joseph Laure, trempé par les
eaux du fleuve, était exposé au souffle d'un
vent glacial qui le transperçait.  Lntin le

eauot de salut était rendu vis-à-vis len:
droit du naufrage ; on s'ompresss dele lan
cer à l'eau pour voler au secours de Joseph

Laure, ‘ui ne donnait plus aucuu -igne de

vie. On put cependant le saisir et l'arra-

cher du canot, auquel le fruid avait soude

ses habits. Mais, hélas ! il n'avait plus

qu'un souffle de vie, qui cesss quand ou

atteiguit le rivage. Le froid l’avait tue,

Par ce malheur, trois familles furent à

1a fois frappées dans un do leurs membres

et plongées dans la plus extrême desslstiou

Tous les habitants de l'ile, si unis à cette

époque, pleurèrent et ces deux braves

jeunee gens engloutis dans les eaux, el

celui dont on ne possédait plus que le cw

davre,
Deux jours après, lo 17 avril 1775, tous

les habitants de l'ile étaient réunis à l'é-

glise pour conduire au cimetière le corps

de Joseph Laure, qu'ils arrosérent «de eure

larmes. Mais les corps dus deux pauvres

enfants n’eurent pas ce bonheur. Le fluuve

impitoyable les avait reteuus dans ses

ables pour ne les rendre jatnais à l'aite

tion inconsolable de leurs pérenet :le leufs

mères !
( La suite au prochain numéro.

_—___——. -

Nos GRAVURES

Une scène lagubre

Voilà une scène qui, heureusement, ne

se reproduit pas souvent duns otre pays

Ils viennent de perdro leur premiccne :

pauvres, inconnus, ils n'ont pas lex moyens

de le faire transporter au cimeticre. He

le porteut eux-mêmes, chan teunt ud

bout du petit cercueil qui contient lo corps

du cherpetit défunt. C’est en hiver, il

fait froid, la neige craque sousleurs pieds

tout contribue à rendre ln acène lugubre.

Réception des journalistes catho-

Hanes par 8.8. Léon Xl

La 20 février, anniversaire «le l'éleva

tion de Sa Sainteté Léon XIII au souve:

rain pontificat, les membros du Sacre

Pas! Collége sont venus offrir tours hommages

au Pape. C’est le cardinal doyen qui # lu

l'adresse de félicitation, à Isquelle Léon

ed
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ndu par un disconrs ob ils

; msinoipes qui l'ontguidé depuis

son avénement, et ses résolutions pour un

svenir dontil De dissimule pas

I

a

carac-

ant.
iNHI Saint-Père a reçu. à midi, les

représentants des journaux catholiques de

us les pays, su nombre de cinq cents,

opus aussi pour saluer son anniversaire.

Léon XIIL 8 prononcé à cette occasion un

cnifique discours, dans lequel il a tracé,

ition & la presse révolutionnaire

cause des manx actuels des nations, lea

devoirs de la presse religieuse, qui duit

raillamment assumer la défense de la so-

ciété ot del'Eglise. Sa Sainteté a recom-

mandé comme condition utile du combat,

up langage grave et modéré. Elle à aussi

recommaudé l'union des soldats de la

presse entre eux, et l'union avec le Saint-

Siége, auquel incombe le soin de pronon-

cer sur les questions délicates. Léon XIII

+ déclaré, enfin, que l'Eglise ne veut em-

piéter sur sucun droit, mais les consolider

tous.

——e<—

CHOSES ET AUTRES

Nos artistes sont en faveur à Rideau

Hall. Aprèe Desève, Martel ; après Mar-

tel, Lavallée.

Un croit que M. Mercier va bientôt

faire la lutte dans le comté de Saint-Hya-

einthe, pour la Chambre locale.

M. Quimet, député de Laval, prupose
une loi dans 1a Chambre des Communes
pour ressusciterle double mandat.

On assure que l'hon. M. Letellier a reçu
avis de sa démission, vendredi dernier, et
on assure, cette fois, que c'est bien vrai
quila été démis, que ls nouvelle sora
officielle quand Z'Opinion Publique pa-
raîtra,

Nous prions ceux de nos abonnés qui
ontäse plaindre de la distribution«lu
journal ou d'autre chose, de ne pas ss con-
tenter d'adresser leurs plaintes aux por-
teurs, mais de nous écrire un mot par
carte-poste. Rien de plus facile.

Nous avons résolu d'abréger ou de ré-
sumerl'histoire de l'Ile-aux-Coudres ; nous
en aurions même interrompu la publica-
tion si nous n'avions pas pensé que nos
lecteurs liraient avec intérêt le chapitre des
accidents que nous commençons cette se-
maine,

L'Advance de Pontiac annonce la mort
d'une dame Lafontaine, à l'âge de 108 ans,
arrivée dans le village de Bryson, le 25
février. Cette vieille femme avait remonté,
il y 8 61) ans, la rivière qu'on appelle au-
jourd'hui Ottawa, dans un canot, accompa-
smée de son premier mari. À cette époque,
laville d'Ottawa, capitale du Canada, n'é-
tait qu’un désert.

I est rumeur, à Outaouais, qu’après la
session, Sir John A. Macdonald visitera
æs électeurs de la Colombie anglaise.
Après avoir passé quelque tempe «ur la
côte du Pacifique, il se rendra en Angle
terre pour y consulter le gouvernement
sur les relations futures de la Puissance
avec l’Empire, et s'assurer si nous pouvons
compter sur son ride dans la construction
du chemin do fer du Pacifique. Sir John
profitera de l'occasion pour prêter serment
comme membre du Conseil privé

Nous apprenons avec plaisir que MM.
0. Goyer, fils de A. Goyer, éci., N. P., de
Saint-Rémi, et A. F. Fleury, de Lotbi-
nidre, viennent d'être promus au degré de
docteur en médecine, après un brillant
examen subi en présence des asseancurs du
Bureau médical. MM. Louis de Vau-
dreuil, le Lotbinière, et J. Omer Lacerte,
de la Baie du Fèbvre, ont obtenu le titre
de bacheliers en médecine après avoir subi
un examen sévère et brillant qui leur fait
honneur. Que nos meilleurs souhaits ne-
compagnent ces meraieurs dans leur nou-
pelle carrière.  

La reine d'Angleterre va bientôt traver-
ser la France, et voici, à ce sujet, la note
adressée de Paris au Daily Telegraph :

La reine d'Angleterre aurait l'intention de
i r une nuit à Paris, lors de son voyage à
‘étranger projeté pour la fin du mois de mars.
8 Majesté coucherait, dit-on, à l'ambassade
d'Angleterre. Elle aurait l'intention de visiter
les lacs de l'Italie, où elle se rencontrerait avec
le duc et Ja duchesse de Connaught, qui doivent
y passer leur lune de miel, et, avant de retour-
ner en Angleterre, elle visiterait le tombeau de
la princesse Amélie, à Darmatadt.

La grande manufacture de chaussures
Woodley, de Québeu, n été obligée de fer-
mer à la suite d'une perte de $20,000,
causée par la faillite Turner, de Toronto.
Cette manufacture faisait vivre 650 fa-
milles,
La veille de la fermeture de leur éta-

blissement, le 11 de ce mois, Jes MM.
Woodley payaient les dernières dettes de
leur composition de l'été dernier. Pour
effectuer ce dernier paiement, les ouvriers,
sensibles aux bons égards de leurs patrons,
ae privèrent, avec un dévouement qui les
honore, de leur salaire da la semaine afin
d'aider à MM. Woodley à ramasser la
somme nécessaire pour faire face à leurs
obligations.

À uno assemblée des Canadiens-fran-
çais de Lake Linden, qui eut lien le 16
février dernier, fut fondéela Société Saint-
Jean-Baptiste ‘lu comté de Houghton, qui
compte déjà cinquante-quatre membres !

Ci-suivent les noms des officiers qui
furent élus pour Is présente année :

Président : Pierre Primeau ; ler Vice-
Président : Joseph Grégoire ; Ze Vice
Président : Etienne Lanctôt ; Secrétaire-
Archiviste : Joseph F. Paradis; Ass.-Sec.-
Arch. : Raymond C. Goulet ; Sec.-Corres-
pondant: Ed. Guilbault ; Trésorier : Louis
Deschamps ; Commisseaire-Ordonnateur:
Léon Gilet ; Sergent-d’Armes : FX.
Brûlé.

Directeurs: John Guibord, François
Dumas, Philippe Poissant, Ephrem Fal-
con, Alphonse Frenette, Cyria Lanctdt,
Damase Brunette.

A propos du voyage de la reine Victoria,
dont nous venons de parler,il ne serait pas
impossible qu'une entrevue eût lieu à Rome
entre lu souveraine de ls protestante An-
gleterre et le Souverain-Pontife. C'est le
Fanfulla qui lance cette nouvelle à senss-
tion, dont nous lui laissons la responsabi-
lité :

La questionà l'ordre du jour est lu possibilite
d'une entrevue à Rome de % teine ‘Victoria et
du Pape.
Tout le monde sait qu'au printemps Sa Ma-

jesté ae rendra en Italie, où l'on ne serait point
surpris que lord Beaconafield préparat quelques
nouveaux coups de théâtre.

Si, dans le Cours de sen voyages, Sa Mnjenté
devait, comme cela paraît probable, visiter la
Ville Eternelle, ns visite pourrait offrir à Sa
Sainteté une occasion gracieuse de quitter sa
prison du Vatican. Nous croyons savoir que le
cardinal Manning a été informé de ce désir de la
reine, et il paraît probable qu'il va discuter cette
question avec le Saint-Siége.

Quelques personnes se pluisent à juger
le caractère des personnes sur leur écriture.
M. Legouvé, le célèbre académicien de
Paris, a dit dernièrement, dans une cause-
tie, que ce n'était pas un procédé bien sûr
que les indications étaient suuvent vagues
ct insuffisantes ; mais il a admis que sou-
vent on pouvait en tirer des déductions
intéressantes et justes.

M. Legouvé a pris plaisir à étudier deux
lettres : l’une signée de Bonaparte, général
enchef ; l'autre, de Napoléon, empereur.—

“ La première, s dit le conférencier, ost
sans doute irrégulière, abrupte, violente,
et témoigne d’une force impétueuse et bru-
tale ; mais enfin elle ressemble à de l’écri-

ture. On voit que colui qui a écrit a be-
soiu qu’on puisse le fire. Une fois empe-
reur, il faut qu'on le devine ! Pus un mot

achevé ! pas une lettre formée ! pas une
règle orthographique observée :Il traite les
caractères et la grammaire avec le même
mépris que les hommes. [I les écrase, il
les torture, il écrit comme il monte à
cheval. Quant à ceux à qui il s'audruss »,
tant pis pour eux s’il est illisible, Lea des
potes d'Orient parlent par gentes. et on

comprend ; il parle, lui, en hiéroglyphes ;
qu’on le déchiffre ! Cet homme à Board Is
moyen de faire de U'sutocratie aves Véori-
ture!"

Les organisateurs de la souscription
ur le monument de Salaberry sont à

œuvre et sontsatisfaits des résultats déjà
obtenus. On nous prie de publier la liste
suivante des comités nommés le 25 février
dernier à Chambly :

COMITÉ PARLEMENTAIRE : L'hon. G. Baby,
ministre du revenu de l'intérieur ; l'hon.
F.-X.-A. Trudel, Sénateur; l’hon. W. Lau-
rier, l'hon. L.-H. Holton, M. P.-B. Benoit,
M. P, P., M. E.-T. Brooks, M. P. pour
Sherbrooke, M. Charlebois, M. P. P., M.
8. Bertrand, M. P. P., et M. Globensky,
écr., ex-M. P., avec pouvoir d'ajouter à
leur nombre.

COMITÉ MILITAIRE : Le lieutenant<olonel
J.Fletcher, C. M. G., D. A. G., le lieute-
nant-colonel de Lotbinière Harwood,
D. A. G.,le lieutenant-colonel T. Duches-
nay, D. À. G.

COMITÉ NATICNAL: Messieurs les curés
de la province de Québec ; Dr Martel,
M. P.P., John Yule, écr., ex-M. P., le
lieutenant-colonel E.-H. Fréchette, C. Ul-

ric, écr., president de la Société Saint-
Jean-li«ptiste, avec pouvoir d'ajouter à
leur nombre.

J.-0. Dion,
Secrétaire-Général Trésorier,

Chambly-Bassin.

Le Constitutionnel de Paris a donné sur

la résolution inattendue du fils de Napo-

léon EL, des détails qu'il nous à paru in-
téressant de reproduire :

La résolution soudaine du prince Impérial s
d'abord surpris, mécontentéses amis litiques ;

c'est un acte d'énergie, disent les députés de

l'appel au peuple, que l'opinion publique ac-
eueillers avec faveur ; le fils de Napoléon III a

fait preuve de courage, et, comme on disait à
Rome : habet/ habet !...

Voici, sur le départ du prince, quelques dé-

tails rétrospectifs qui méritent d'être signalés :
Vendredi, M. Rouher recevait un télégramme

l'invitant À se rendre immédiatement à Uhisel-

hurst; à son arrivée à Londres,l'ancien ministre

de l'Empire est reçu, au nom dea hôtes de Cam-
den-Place, par M. Franceschini Pietri. M.
Rouher, très-intrigué, adresse à M. Pietri ques-
tion sur question. Je secrétaire du prince ré-

pond qu’il a donné sa parole d'observer une dis-
crétion absolue. M. Rouher n'insiste pas.

À Chiselhurat, l'impératrice, dont la voix tra.

hit la vive émotion, veut aussi éviter de répondre

aux questious de M. Kouher : * Mou fils, lui

dit-elle, « une communication très-importante à

vous faire, le voici.” A ce moment, le fils de

Napoldon 111, quittant son cabinet de travail,

s'avançait en souriant, serrait affectucusement

lea mains de l'ancien ami de son père,et lui disait

à brâle-pourpoint : ** Je quitte l'Angleterre je
pars avec le corps expéditionnaire=; . Rouher
était stupéfait. ““ Monseigneur, lui dit-il, vous

n'avez vonsulté que votre courage, mais vous

vous devez au grand parti que vous représen-
tez ; votre absence.Mon absence, répliqua le

jeune nterlocuteur, ne durera que quatre mois ;

mes amis, qui me sont fidèles depuis huit ans,

meresterontfidèles aussi pendant quelques mois.

Voici, d'ailleurs, uns lettre qe je vous prie de

communiquer aux membres du groupe de l'Ap-
1 au peuple.”
PA fou er lut la lettre ; il voulut faire quel-

ques objections, mais le prince mit fin à cet en-
tretien par ces paroles : “ Je n'ai pas le tempa de
changer un mot à ma lettre, voici l'avis du gé-
néral Simons qui me prévient que le gouverne-

ment de la reine m'autorise à accompagner le
corps d'état-major.” Puis, tandis que l'impéra-

trice versait d'abondautes larmes, Louis-Napo-

léon prit de nouveau les mains de M. Rouher,

embrassa aa mère et w retira calme et résolu,

comme «il avait voulu mériter cette épithète
qe Ia reine Hortense avait donnée à son fils : le
joux entété.

Une des provinces de l’empite ottoman,

la Paleatine, est en voie de retrouver sa

splendeur passée, ot ce, grâce à l’immigra-

tion juive, qui a pris de très-grandes pro-

portions, et sur laquelle la (Faz-ite de Lau-

sanne publie d’intéressants détails :

Si l’on en croit des faits qui paraissent bien
affirmée, les juifs reprendraient peu à peu pos-
session de leur ancien patrimoine. Il y « 80 ans
que la Sublime Porte n'autorisait le séjour de la

ville sainte qu'à 800 Israëlites, su maximum.
Îl y « 40 ans que la restriction du nombre fut
levée, mais les juifs dirent tous résider dans un
juartier spécial de ls ville, qui portait leur nom.
ais cette dernière restriction a disparu à son

tour il y « dix ans, et depuis lors les juifs ont
acheté tous len terrains à vendre dans Jéruse-
lem, et ont même construit des rues antières de
maison eu dehors des murs 

Naturellement, les projets réalisés ont

suivi le développement de ls nouvelle po-

pulation.
Las synagogues ot Ios hoopioss juifs se multi-

plient. Les lersélites allemands n'y ont

moins de 16 associations de charité, et dansl‘in-

térieur de ls ville on compte déjà 28 congréga-

tions Teligisusos. Deux journaux ont été fondés.

Dans l’hôpital Rothschild et d'autres hôpi-

taux isradlites, on soigne annusllement 6,000

malades. Unejuive de Venise a donné 60,000

france pour fonder uno école d'agriculture on

Palestine. Enfin, le baron de Rothschild, lors

du dernier emprunt de 290 millions fait à la Tur-

uie, a pris pour garantie une bypothèque sur la

Palestide vont entière. Aussi i: population de

Is Palestine a-t-olle doublé depuis dix ans, uni-

quement pue l'immigration israélite. _,
En 1875, il y avait déjà treize mille juifs à

Jérusalem senlement ; la valeur des terrains,

aux portes de la ville, a plus que décuplé: les

travaux de construction se poursuivent nuit et

jour ; et il est à remarquer que les immigrants,

qui viennent en grande je de la Russie, sont

animés d’un enthousiasme religieux très-pro-

noncé,

Etant donnél'esprit industrieux et ac-

tif des Israélites, on peut prévoir, pour un

temps peu éloigné, le relèvement de cette
province autrefois florissante.

Le président actuel des Etats-Unis est

le dix-neuvième depuis la fondation de la
république en 1776.

1.—Georges Washingtion, fondateur de

la république, né le 22 février 1732, inau-

guré le 30 avril 1789, décédé le 14 dé-

cembre 1799.
2.—John Adams, né le 19 octobre 1735,

insuguré le 4 mars 1797, décédéle 4 juil-

let 1826.
3.—Thomas Jefferson, né le 2 avril

1743, inauguré le 4 mars 1801, décédé le

4 juillet 1826.
4.—James Madison, né le 16 mars 1751,

inauguré le 4 mars 1809, décédé le 24

juin 1836.
5.—James Monroe, né le 28 avril 1758.

inauguré le 4 mars 1817, décédé le 4 juil-

let 1831.
6.—John Quincy Adams, né le 11 juil-

let 1767, inauguré le 4 mars 1825, décédé

le 21 février 1848.
7—Andrew .Jackson, né le 15 mam

1767, inauguré le 4 mars 1829, décédé le

8 juin 1845.
8—Martin Van Buren, né le 5 dé

cembre 1782, inauguré le 4 mars 1837.

décédé le 24 juillet 1862.
9.—William-Henry Harrison. né le 9

février 1773, inauguré le 4 mars 1841,

décédé le 4 avril 1841.
10.—John Tiler, né le 29 mars 1790,

Mauguré le 6 avril 1841, décédé le 17 jan-
vier 1862.

11.—James K. Polk, né le 2 novembre

1795, insuguré le 4 mars 1845, décédé le

15 juin 1849.
12.—Zacharie Taylor, né le 24 no-

vembre 1784, inauguré le 4 mars 1849,
décédé le 9 juillet 1850,

13.—Millard Fillmore, né le 7 janvier

1800, inauguré le 9 juillet 1850, décédé

le 8 mars 1874.
14.—Franklin Pierce, né le 23 no-

vembre 1804, inauguré le 4 mars 1853,

décédé le 3 octobre 1869.
15.—James Buchanar, né le 23 avril

1791, inauguré le 4 mars 1867, décédé le

ler juin 1868.
16.—Abraham Lincoln, né le 12 février

1809, inauguré le 4 mars 1861, assassiné

le 15 avril 1865.
17—Andrew Johnson, ué le 29 dé-

combre 1806, inauguré le 15 avril 1865,

décédé le 31 juillet 1875.
18. —Ulysses S. Grant, né le 27 avril

1823, inauguré le 4 mars 1869,
19.—Rutherford B. Hayes, né le 4 oc-

tobre 1822, inauguré le 4 mars 1877.
——-——e r
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La scète se passe en province, dans une etude
de notaire.
Deux paysans, le père et le fils, sont en train

de ee disputer.
Le file dit au père, d’un air nard :
—Qui, monsieur, oui, tu F.
Le père, hors de lai :
—Je te défends de m'appeler monsieur, apres

m'avoir appelé cochon!

Mile Angèle de R.. sortant d’une maison ou

elle vient de faire une visite avec se mère :
-Eh ! bien, mumau ? Es-tu contente de mot’

Ai-je bien meuti, quand il I's fallu ~-Ouli, avec nnsez d'aplomb. main pas score

anses de nature] * *
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 turn

BANDEROUGE
PREMIÈRE PARTIE

Lu
Renée de Saint-Senier était devant lui, pile,

effarée et répétant d'une voix tremblants :
“Un médecin ! pitié. monsieur, condui-

sez-moi chez un in”
L'agentd'affaires, on voyantlajeune fille aller

de porte en porte, avait eu l'intuitiondu motifqui
la poussait courir ainsi au milieu de la nuit, et
il w'éteit préparé à profiter de cette rencontre
ine-pérée. La première idée qui lui était venue
avait été de couduire Renée ches un docteur de
ves amis, Personnage très-dévoué à la cause que
défendait Serpenteau, et domicilié dansles
environs, mais, à lu réflexion, il avait renoncé à
ce projet.

frapillon professait ce prinipe qu’il valait
toujours mieux opérer soi-même, afin do sup.
primer lesSonfidents.

Il avait d'ailleurs des raisous particulières
agir seul ce soir-là, et, quandil s'était trouvéen
fn«ded'objet de ses entreprisus, son siége était
“déjà fuit. -

““ Vous cherchez du secours, madame >
tmanda-t-il de se voix la plus douce, vous nin
il arrivé up accident t
—Pas à moi, monsieur, mais à une personne

qui... est en danger de mort, et je vous supplie
de m'indiquer.
—Je puis faire mieux, ma je pai

accompagner chez le malade.dame, Jo pris voue
—Quoi ! vous seriez 1...
-— Médecin, oui, madame, et entièrement à

vos ordres.”
Renée leva les Jeux au ciel comme pour rendre

grâce à Dieu de l'appui qu'il lui envoyait.
“Oh! merei, merci, monsieur, dit-elle avec

eflusion.
—Je ne faisque mon devoir, dit modestement

Frapillou, et je suis heureux du hasard qui m'a
placé sur votre chemin.
—Venez,je vous en price le danger est pres

wat, reprit la jeune fille en se tournant vers la
race.

rendpepter mon bras, madame,” dit le pré-
ndu eur, qui tenait à ne rdre es

clienteen Toute, pee re
Renée répondit d’abord par un geste de refus,

et ve lança intrépidement sur le pavé glissant ;
mais Frapillon ne se tint pas pour battu.
__**Crouyez-moi, madame, avec mon aide vous
irez plus vite,” reprit-il en arrondissant 2e coude
avec toute le politesse dontil était susceptible.

Cette fois la jeune fille accepts.
le dégel commençait, et la neige, à moitié

tondue, rendait le marche trés-diflicile & travers
ce vaste espace où le terrain formait un plan
ineliné.

““ Enfin, je la tiens,” pensa l'agent d'affaires
en sentant le bras de lademolselle de Saint-
Nenjer se poser sur le sien,

Appuyée, sans le savoir, eur le plus dangereux
le men persécuteurs, la pauvre enfant se bâtait
de gazner l'entrée de ls rue Grochot, et Frapil-
ind se disait avec Une certaine inquiétude qu'il
sllait être obli portée du trottoir

  

i igé de passer à
où ilavait laissé Pilevert ot Taupier roulés l'un
var] autre. de

«saaÿa

d
e

nouer une con tis -
vuper l'attention de Renée, et,comesiln'ai:
wait pas les les inutiles, il eut soin de diri-
Ket ses qu na sur certains points qu'il tenait
“ éelrireir.

“* Ne pensez-vous madame, dit-il douce-
nent, qu'il conviendrait, pendantque je donne-

les premiers soi l Xcher votre édoolandimairenecer
—Nousn'en avons pas.…nous ne connaissons

personne, répondit ls jeune fille avec quelque

C'était ce que l’homme d'affaires voulait sa-voir, car il tenait à ne pas s'exposer à une ren-otreable docteur.
je me chargersi bien vol

debeure,reprit-il d’un air satisfait, candisque
se

m
e

vrais fait un ’empi
clientéle d'un contre=Pe ('empléter var LuRenée tressaillit comme si cette phrase avoit
faitusitreen elle une pensée pénible.

,

*

Monsieur, dit-elle d'une voix émue, vousn'avez pas cela à craindre, mais je dois vous
dire sai ue,nous pommespauvres, et...
—Tiens

!tiens !
est bon à savoir. pense. Frapilion, voilh qui
—Et n
ment Me pourrons peut-étre pas pour le
—Madame, it 1" j

dois vous Perronpit l'agent d'affaires, je
—Mais, plus se hita d' jlie,quel uevi prix quedronemeà

Hy Reona. leur, nous serons heureuses de

—Vous ne m'avez laissé achev.su pertide conducteurarac un moujelula vous rassurer sur ce point, car je n’exeres la
médecine que per humanité,

** Jo suis asses riche pour ne rien exiger de
mes malades et même pour lra obliger, ajouta-t-il
avec une intention trop marquée. s.

0vonwingerdiLnporn dis donscese
venait de se or. Jeune dont, a ford
—Croyes que je n'ai jamsis eu l'intention de

vous blesser, madame,” reprit Prapillon avec
senpressement.

Il venait de s'aperceroir qu'il avait été trop
Join, +6, pour réparer …. toute, il redoubls de

soutenant doucement Renée chaque
Que ses petite pieds trébuchaient sur le ver-

glas, et, per la même occasion, dirigeant sa
marche vers le trottoir opposé au Rat mort.
Au fond, le caissier du Serpenteau ne se pos-

sédait de joie depuis qu'il commençaà
voir dans situation hôtes du chalet.
Ron esprit subtil, servi par sa connaissance

te del'existence parisienne, lui montrait
dames de Saint-Senier aurprises par le siége,

enformées dans la ville avec des ressources qui
tirsient à leur fin, et réduites à ls dernière ax-
trémité par l’absonca de leur cousin prisonnier
et de la disparition du fidèle Landreau.
Lapauvroté achevait de mettre à ss discré-

tion deux femmes déjà auspectes par le myatère
dont elles s'entouraient, et l'excellent Frapillon
se promettait bien d'abuser de leur malheur.

* Avons-nous encore besucoup de chemin à
faire § deqanda-t-il avec l'air du plus tendre
intérêt ; ce pavé vous fatigue, et je crains. ..
—Au bout de cette rue, à gauche, nous

sommes arrivés,” fit ls jeune fille dontl'agita-
tion paraissait augunenter à mesure qu'on ep-
prochait du chalait.
On était arrivé à ln hauteur du café et, au

moment de doubler ce cap dangereux, l’agent
était d'autant moins tranquille qu'il entendait
des bruits confus et qu’il voyait se mouvoir une
masse noire sur la neige.
* Ce sont des gens ivres, passons vite,” dit-il

A voix basse à sa protégée, qui ne ee fit point
prier pour hâter le pas.

Les craintes du prudent Frapillon étaient
fondées, car en débouchant dans la rue Frochot,
il reconnutà vingt pas un groupe tomultueux.

t* Cette brute de Pilevert aura amené en se
débattant tout le personnel de l'estaminet, pen-
es-t-il ; pourvu que T'aupier ne nous voie pas!”

Et il serra le mur opposé en téchant de pas-
ser inaperçu à côté de la bagarre.

Nes conjectures sur la conduite de nes deux
asssociés n'étaient que trop fondées.

Pendant qu’il s'élangait sur les traces de
Renée, le bosau, enseveli sous la masse char-
nue qui I'opprimait, faisait pour se débarrasser
des efforts qui avaient fiui par être couronnés
d’un certain succès.

Il s'était péniblement remis sur «es genous,
mais chaquefois qu'il essayait de se relever tout
à fait, pour gagner au large, la main puissante
de l'hercule abattu comprimait son élan et le
courbait derechef vers le pavé.

L'infortuné Taupier se trcuvait à pen près
dans la triste situation d'un hanneton retenu
par la patte, et cette lutte inégule aurait pu se
prolonger indéfiniment, si deux ou trois clients
u Rat mort n'avaient pas butté en sortant du

café contre la boule humaine aui roulsit sur le
trottoir.

Cos braves citoyens s'étaient charitablement
mis en devoir de débrouiller cet écheveau bi-
zarre ; mais Pilevert, réveillé par leure attou-
chements, avait commencé à lancer des ruades
terribles, et le bosau, rudement atteint par un
coup de pied de l'ivrogne, s'était mis à pousser
des cris de douleur.

Il n'en fallait pas davantage pour arracher à
leur partie les joneurs de billard et de dominos,
et ces curieux étaient sortis en foule du paisible
café pour voir ce qui se passuit dans la rue.
Après quelques minutes de confusion, les sur-

venants étaient parvenus à s'y reconnaître, et
l’hercuie, qui ne leur avait faissé que de fort
mauvsis souvenirs après sa bataille de Pints.
rieur, fut fortement malmené.
Au moment où Frapillon, donnant le bras à

Renée, arrivait eu vue du bruyant rassemble-
ment, on trainait le tmalencontreux saltim-
banque au poste de la place Bréda.

L'agent d’affaires essaya bien «le passer en
glissant le long des maisons, muis Ia cohue bar-
nit complétement k chemin et o'arrétait a
chaque instant, car Pilevert of it une résis-
tance acharnée. ppose

Les horions pleuvaient au milieu du grou
et Frapillon eut le chagrin de distinguer ls voix
rauque de Taupier anglobé dans la mésaventure
de son adverssire.
“ Ai-je eu ussez de raison de lacher ces êtres-

là ! peusait l'homme de loi en rusant la ma-
reille, et comme jo vais dorénavant travailler
pour mon compte I”

, en tout autre moment, summit eu cer.
teinementjenvie de rebreusser chamin devant
cette foule belliqueuse, mais elle était dominée

un sentiment plus fort que ses tinidités de
Faune fille.

* Hâtons-nous, monsieur, je vous en supplie,”
dit-elle en serrant le bras de son conducteur.

Frapillon réfléchit que le meilleur était encore
de oo tirer de là le plus tôt possible, et il se mit
à fendre résolûmentle Aot populaire.

L'entreprine fut facilitée par l’élarginsement
de le voie, qui formait un caprefour à l’autre
bout de la rue Frochot, «t le cuaple put tourner
à gauche pour gagner l'entrée du chalet.

ulement, le hasard jets sur son passage un
it groupe féminin qui regngnait le café en

jacaseant eur l'événement de la moirée.
L'agent d'affaires ceut bien reconnaître wea:

trois voisines de la salle du fond, mais il était
trop pressé d'arriver pour se préoccuper beau-
coup de cette rencontre, et il continua rapide.
went sou chemin vers la rue de Laval.

Par malheur, m'ame Îrmu rt son élève Aglaé
avaient d'excellents yeux, et toutes deux recon-
nurent le jeune fille.
“(Post trop fort! dit ls matrons, encore

cette courense !
Et le monsieur de tout à l'heure qui lui

Jaune le bêas ! o’écris le jeune Plonrde. ‘ 
’

 

—Il ls mène peut-dtre ches lo boulanger,

ajouts Phémie en ricsnant.
——Fent voir çà," reprit le judicieuse Irma, et

les trois fommes so lsncdrent d'un commun ae.

cord sur la piste.
Frapillonne s'était pas retourné. Ile lais-

sait conduire per sa protégée, faiguant d'igno-

rer où elle le menait, et, quand el varrêta de-

vant le petite porte porcée dansJamuraille, il
anqua marquer son ne .

meeuillesme œuivre, monsieur,‘ dit Rauée,

sprèe avoir appuyé sur un remort quifit tour-

ner le battant sur ses gonds. .;
Frapillon entra en dissimulant es joie, ot la

porte se rafsrms sans bruit,

LITI

Le cœur battait très-fort à J.-B. Frapillon en

franchiseant la porte basse qui donnait accès

dans ce chalet dont il surveillait depuis plus de
deux mois les habitants. ;

Il épronvait à peu près les sensationsd'un gé-

néral d'armée qu’un hasard insspéré introduit
tout à coup dans les murs d’une place long-
temps amiégée. ; LL
Au début de l'entreprise, le caissier du Ser-

prier n’y avait vu qu'une affaire à mener à
ion, une de ces affaires véreuses qui consti-

tusient le fond de aa profession et qu'il intitu-
lait contentieuses, par un euphémisme quelque
peu risqué. LE ue
Un pen plus tard, la passion s'en était mêlée,

et il avait joui en artiste du succès de ses com-
binaisons qui avaient sur les iers procédés
de Taupier une supériorité évidente.

Enfin, à force de creuser la situation et dese

renseigner sur les urs du secret qui iu-
quiétait ses amis, le politique de la rue Cadet en
était venu à envisager l’opération sous une nou-
velle face.

Circonspect par tempérament autant que par

principes, J.-B. Frapillon ne commençait jamais
une campagne sans s'assurer d'abord un: re-
traite avantageuse.

Or, il prévoyait parfaitement le cas oùla

chance viendrait à tourner contre l'association
démocratique dirigée par Valnoir, soutenue par
Taupier et inspirée par la belle Rose de Cher-
mière.
[ lui semblait done sage de se ménager des

amis dans tous les camps et, tout en se prétant
aux manœuvres de la bande à l'encontre de la
famille de Saiut-Senier, il n'attendait qu'une
occasion pour se tailler un rôle A son usage par-
ticulier.

Cette occasion, la rencontre la plus inattendue

venait de la lui fournir et il se promettait bien
d'en tirer parti pour prendre pied chez les dames
du chalet, sans ss brouilier avec leurs persécu-
teurs.

Le rôle de médecin qu'il avait jugé à propos
de se donner l'embarrassait bien un peu ; mais
le nature l'avait doué d’un tel aplomb, qu'il
était fort capable de s'en tirer.

Pour commencer à entrer dans l'esprit dde sa
nouvelle personnalité, il crut devoir adresser à
la jeune fille ane question doctorale :
* À quelle époque remonte le début de la ma-

ladie ? 4emenda-teil gravement tout en suivant
Renée dans l'avenue des tilleuls.
—A l'instant, monsieur. tune attaque su-

bite. j'étais seule et j'ai couru chercher du
secours...

—Hätons-nous, alors ; on ne saurait porter re-
made trop tôt à un accident de ce genre,” reprit
le faux praticien d’un ton sentencieux.

Il n'avait pas besoin de recommander l'em-
pressement à mademoiselle de Saiut-Nenier, car
elle marchait aussi vite que le lui permettait la
neige qui cédait sous ses pas, ot le retaril causé
par l'encombrement de la rue Frochot lui avait
arraché des marques d'impatience.

L'avenueet le perron furent franchis rapide-
mentet, guidé par la jeune fille, Frapillon pé-
nétre, non saus émotion, dans le chalet mysté-

rieux.
Les portes restées ouvertes témoignaient de

Pe |la précipitation avec laquelle Renée était sertie
et, à la lumière d’une lampe qui brilait au fond
d'un corridor, on voyait l’intériear de la cham-
bre où Régine avait été reçue le soir de son en-
lèvement.

Pile, immobile, la tite renvernée en arrière et
les yeux fermés, madume de Muire gisait éten-
dus dans an fauteuil.

Elle avait tellement l'aspect d’une morte,
que le prétendu médecin o'y trompe d’abord.

Il ss réjouiasait déjà d'un dénouement qui le
délivrait de l’obligation d'exercer sa profession
usurpée et qui servait on ne peut mieux ses pro-
jets.

J Mais ta jeune fille ve jeta nux genoux de sa
tante, lui prit les mains avec une ardeur fébrile,
et, à ce contact brûlant, madame de Muire tres-
saillit et pousesa un long soupir.
* Dieu soit loué ! elle revient à elle,” mur.

mars Reuée.
J.-B. Frapillon ne le voyait que trop, mais il

sut prendre son parti de ce renversement de ses
enpérancen ot, faisant contre fortune bon cœur,
il se mit bravement à titer le pouls à la malade.

¢¢ Beaucoup da faiblesse... un pen d'intermit-
tence, ” murmureit-il en imitant de son mieux
les façons de la Faculté.

Le son de cette voix inconnue acheva de ré-
veiller madame de Muire de son long évanouis-

“Ellouvrit! t regardsje ouvrit les yeux «f avec stu|
l'étrange docteur qui lui serrait le poignet. pour
Ce n'était pas que l'agent d'affaires n’eût suffi

samtnent lv mine de l'emploi.
Ses lunettes, sa cravate blanche et na physio-

nomie sérieuse et discrète n'auraient déparé au-
«an médecin

 

Mais les grandes crises dotent quelquefois le
natures nerveuses du don de seconde vue, of
madame de Muire avait sans doute su lire levé.
ritable caractère de Frapillon à travers le

ue bénin de ses traite honnêtes et réguliers,
ear elle retira sa main avec un mouvement de
répulsion bien prononcé.

se Vous sentez-vons mieux, chère madame *
demanda le caissier avec l'accent doucereux
qu'il savait si bien affecter dans les cas où il fal.
lait procéder par insinuation.
—Monsieur est médecin, ma chère tante, ve

hata de dire Renée, etil a bien voulu se déran-
ger pour vous donner ses soins,”

L'intelligente jeune Alle avait deviné l'im-
ression ressentie par sa secorfde mère, à la vue
ee prétendu sauveur, et,elle cherchait à Ia ras.

surer.
Mais les sensations sont contagieuses et, tout

en préseutant le docteur de rencontre sous le
titre qu'il s’attribuait, elle ne pouvait se dé.
fendre d’un premier soupçon.
* Merci, ma chère enfant, artioula madanie

de Muire, je me sens mieux et... ce ne sers
rien, je l’espère.
—Ne vous fatiguez pas, madame, dit Frapil.

lon en s’asseyaut avec l'aisance d’une ilinstra-
tion médicale en visite chez des clients pauvres ;
le moindre effort pourrait vous être nuisible, et
mademoiselle votre nièce me renseignera par-
faitement, sans que vous ayez besoin de parler,
—Monsieur, dit Renée avec un empressement

ui avait déjà un double motif, j'étais là, à côté
i matante, quand je l’ai vue pdlir tou” A coup
et n'affaisser dans ce fauteuil. Je me suis levée,
j'ai couru à elle. ses maine étaient Blacées, sea
yeux fixes. je l'ai appelée, elle ne m'a pus ré-
pondu… alors j'ai porte la tite, et...
—Et vous vous êtes précipitée à la recherche

d'un médecin, que le hasard—je n'ose dire la
Providence—vous a fait rencontrer en ma per-
sonne, interrompit modestement l’homme d'af-
faires.
—Je vous remercie encore une fois, monsieur,

mais je vous supplie de mettre fin à mes inquie-
tudes, et de me dire...
—Ce que je pense de l'état de madame, reprit

J.-B. Frapillon ; mais je le trouve on ne peut
plus rassurant. ;
* Nous avons affaire à une simple syncope, «t

j'ai tout lieu d'espérer qu'avee des soins et du
Tepos nous n'aurons pas besoin de recourir mémne
à la saiguée.””
Le caissier du Serpenteau avait d'excellentes

raisons pour parler ainai ; car, s'il possédaitl'art
de grouperles chiffres, il ignorait absolument le

maniement de la lancette, et il n'aurait pas en
l'impudence de jouer nou rôle jusqu'à l'opora-
tion, quand même il eût été porteur de l'ins-

trument indispensable. ;

+ Cependant, ajoute-t-il avec un merveilleux
splomb, avant de prescrire un régime & madame

votre tante, je voudrais connaître les circons-
tances dans lesquelles s’est produit cet accident
nerveux.”

Renée leva la tête et le regarda avec une at-
tention inquiète. i Co
* Mais rien, monsieur... je ne vois rien qui

sit pu amener... ;
—Pas d'émotion vive, pas de chagrin violent *
—Non,” répondit la jeune fille avec une cer-

taine hésitation. ;
Etelle ajouta on baissent un peu Is voix
* Rien d'immédiat, da moins.
-—Je vous faisais cette question, mademo!

selle, reprit J.-B. Frapillon avec douceur, paror

que le moral presque toujours la plus gran le

art dans les crises de ce ganre ; peut-être cette
bis faut-il en chercher la cause ailleurs, et je

suis obligé de vous prier encore de m'excuwr «i
je vous demande... ;
—Quoi donc, monsieur ! interroges Renée on

voyant que le prétendu docteur s'arrêtait.

—Si je vous demande dans quelles conditions

hygiéniques no trouve votre chère malsie.

% Aurait-elle en & subir des... comment dirai-

je... des privations... physiques”
Mademoiselle de Saint-Senier devint rouge

comme ane cerise, et son troubla augments eu

core quand elle s'aperçnt que madame de Maire
venait d’être prise d'un tremblement convulsif.

“Mon Dieu ! mademoiselle, continua J.-B

Frapillon en voyant qu'elle se taisait, jo vous
supplie de croire que je u’ai pas Ia moire in:

tention de vous blesser, ni même de m'imtois-

cet dans des questions qui ne regardent pas le
médecia dn corps, mais, ici, le ces exige aban-
lument que je sois rensrigué et... ;
—Metanto n'avait rien pris depuis hier, Ait

Renée avec la brusquerie qu’on met à faire un
aveu pénible.
—Cels suffit pour m'expliquer son état de (at-

blesse,ot je sais maintenantqueltraitement pour

devons suivre.” ial

Après cette promesse d'ordonnance médiosle,
l'homrned’affaires fit une pause. ;

11 se sentait de plus en plus maître de [a aîtua-

tion et il voulait ménager ses avantages afin da

mieux en profiter.
La jeune fille beissait les yeux et madame 4

Muire avait refermé les siens, comme si elle edt

voulu demeurer étrangère à tout ce qui alla.t se

passer.
Le silence devenait embarrassant. to

11 fut rompu par Frapillon, qui juges "1e hb

momentétait venu de frapper un coup décisif:

F. pu BorsooBer.

(La suite au prochain numéro.)
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QUI PERD. GAGNE

(Suite et fin.)

Claire suivit cet avis. Quand le vieil-

Jard vint s'informer de son état, elle lui
sourit, l’approcha d’eile en inciinant ses

cheveux blancs sur son visage, elle l'em-

brases tendrement. 1evieillard répondit
4 ses caresses, prit «s main duns les siennes,
1s serra en y déposant quelques baisers et
en lnisssnt descendre de ses joues des
larmes d'attendrissement. Quand la jeune

fille comprit qu'il était ému,elle le regarda
avec un nouveau sourire et dit :

—Ah! ça, bon papa, faites-vous toujours
votre partie d'échecs Ÿ
—Quelquefois.
—Ah! pas tous les jours alors ?
—Non.
—M., Alfred ne vient donc plus ?
—Tu dois bien savoir que nou. Après

co qui s’est passé, je lui ai défendu ma
porte. Ma chère enfant, ne prononce
jamais ce nom devant moi.
—("est fàcheux, voux aimiez bien sa

ie.
—Oui, mais son audace, en venant com-

promettre ta tranquillité, m'oblige à in’en
priver désormais, du moins chez moi. Je
le regrette aussi ; mais le devoir et l'hon-
peur sont au-dessus d’une habitude.

Claire fit une moue assoz exprosaive, re-
tira sa main de celle du murquis, se re.
tourns et parut vouloir rester seule et re-

T.

Quandle docteur revint, elle lui dit ce
qui s'était passé.
—Bon, bon,il n'y a pas en d'emporte-

ment, c'est déjà quelque chose. J'ai une
née, je vais l'exécuter.
—Dites-moi, monsieur le marquis, vous

n'avez plus la société de votre plus terrible
adversaire, eh bien ! je joue aussi aux
échecs, moi, j'y ai quelque talent ; je vou-
drais bien me mesurer avec vous, De teurps
en temps, je reçois quulques amateurs,
voulez-vous me faire l'honneur, à tn pre-
widre réunion, de venir passer une soirée
chez moi 1

Le marquis accepta. Le docteur était
certain de son assontiment. Un vrai joueur
d'échecs ne refuse jumais de profiter d'une
occasion.

À cette soirée, le marquis eut donc le
docteur pour adversaire, et trouva en lui
une résistance beaucoup plus forte qu'il
ne le supposait. II eut toutefois l’avan-
tage et se retira donc émervoillé du résul-
tat. Le docteur préteudit éprouver une
recrudescence de passion pour ce jeu, et
ses réunions se multiplièreut : le marquis
d'en manquait pas une.
Au bout de quelques semaines, le doc-

leur voulut frapper un grand coup. Il alla
trouver Alfred ot l'engages à venir en le
prévenant des faits, en lui donnant sur
Claire tous lus renseignements qu'il dési-
rait, et surtout en l'assurant de la persévé-
rance de ses affections, ainsi que de l'es
poir d'un succès futur.

Alfred, heureux de ces détails, s'em-
presss d'accepter. Il viut; quand il se
présenta, le marquis était occupé à terras-
sr un pauvre diable qui débutait, pour
ainsi dire.

; —Marquis, s’écria le docteur,j'ai remené
l'enfant prodigue, laissez 1a M. Duval ; il
ventend rien encore sux échees ; voici,
voici votre véritable adversaire.
A Is vue d’Alfred, lo warquis boudit

sur s& chaise et voulut se retirer.
—Vous refusez de combattre, marquis !

Ah! ça, auriez-vous peur? Tout le monde
dit que vous avez fait d'énormes progrès
depuis quelque temps ; tout le monde au-
Faitil menti? Voyons, marquis, prouvez
que tout le monde a dit la vérité !
Le docteur était sûr de l'uifut de ses pa-

roles.  L'amuur-propre du joueur dotnine
les rancunes,l'espoir d’un triomphe apaise

Colères ; le marquis remit l'échiquier
on place ; le docteur prépara les pièces, et
la partie commença.
—Perdez, surtout, avait dit le docteur

bas à Alfred,
Et Alfred perdit.
Je m'adresse, en racontant ces détails, à

das joueurs d'échece ; ils comprenuent fu-  

cilement les impressions du uis à la
fin de cette séance. Le docteuravait mis
adroitement en avant des progrès imagi-
naires dans ls manière de jouer du vieil
aristocrate ; il avait touché la corde sen-
sible de cette confiance en soi-même dans
laquelle se complait si aveuglémentl’ama-
teur, et les faits venaient de réaliser l'illu-
sion. Malgré la froideur avec laquelle il
quitta la réunion, il éprouvait une indi-
cible satisfaction de es victoire. Le repos
lui avait profité.
—Je me suis retrouvé, se dit-il à lui-

même.
Et, quand le docteur, en le recondui-

sant, lui adressa de nouvelles félicitations
et l'engagea à revenir, il hocha doucement
= tête, laissa échapper un sourire et répon-
it :
—Nous verrons, cher docteur.
C'était un assentiment.
Cinq à six réunions eurent ainsi lieu ;

obéissant uu docteur, Alfred se laissait
battre presque toujours. et même, à la der-
nière séance,feignantl’impatience, la mau-
vaise humeur et presque la colère, il offrit
à son tour de jouer un louis la partie,
perdit truis parties, et rendit ainsi au mar-
quis l'argent qu’il en avait reçu.

Le lendemain matin, l'ivreese du succès
durait encore, et, ne pouvant maîtriser sa
joie :

—Claire, dit-il, je bats facilement main-
tenant ce M. Alfred Belval qu'on croy-
ait si fort, et qui m'avait étourdi par
quelques débuts qu'il a étudiés toute sa
vie.
—Vraiment }
—Oui, je connais ses ficelles mainte-

nant ; figure-toi que, hier, il à voulu inté-
resser le jeu, et voici trois louis que je lui
ai lestement gagnés. Tiens, bichette, em-
brasse-moi, je t'en fais cadeau ; achète-toi
quelques chiffons.

Lorsque Claire redit au ducteur cette
conversation, celui-ci s'écria :

—Parfait, tout va bien, chère enfant,
espèrez.

Afin de mieux préparer ses batteries, le
docteur demanda au vieillard la permis-
sion de venir à son tour lui tenir quelque
fois compagnie et faire sa partie. Il s’é-
tait, lui aussi, assura-t-il, pris d'une véri-
table passion pour les échecs depuis
qu’il a’y était remis. Le marquis fut d’au-
tant plus charmé de cette proposition,
qu'il était réellement le plus fort.

Claire avait recouvré la santé, repris ses
couleurs, Claire espérait.

—Décidément, je ne suis pas de force,
marquis, s’écris-t-il un jour. Pourquoi n’en-
ttargez-vous pas Alfred à venir comme autre-
fois?

—C'est impossible.
——Impoesible, impossible, et la raison de

cette impossibilité ? ‘
—Vous la connaissez, docteur, je vous

ai dit les faits.
—Voyons, marquis, parlons raison : Que

reprochez-vous à ce jeune homme!
—Son audace, parbleu!
-—Vous voulez dire son amour. Ce sen-

timent n'est-il pas naturel, chor marquis,
dans une personne telle que lui ? Alfred
est jeune, intelligent, impreasionnable ; il
commence à se faire un nom ‘distingué au
barreau. Il est ou sera fort riche. Son
père.…
—Attendez. docteur, c'est la que réside

l'audace.
~Comment 1
——Bun père, un Imaquignon | et aspirer

A la main de Ja fille d’un vicomte, du co-
lonel de Limeuil, c’est d'une impertinence
outrée !
—Vous exagérez, marquis. Réfléchissez,

examinez. Le père d'Alfred à une magni-
fique fortune et n'a que lui d'enfant. L'e-
venir de Claire est donc assuré, avenir plein
de brillautes espérances, de bonheur ot de
succès ; culn ne vaut-il pus un titre, sonore
peut-être, mais inutile?

-Inutile, dueteur ?
—Inutile, oui : vous en voulez un ? eh

bien ! je dirai à M. Belval d'aller en Italie,
en Toscanu on en Sicile. Dans ces pays,
avoc quelques écus, on vous fait baron,
comte, duc ou marquis. Dix mille france
suffisent pour fabriquer uu priace en à, en
wou eno. Le priuce de Belvali, de Lel-  
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vela, de Belvalo, comme vous voudrez. Le
père d'Alfred eat. assez riche pour ss payer
cette fantaisie.

-—Vraiment !
—C'est commecels. Puis, - nfin,je dois

vous le dire, marquis, Claire aime ce jeune
homme, Claire est sensible, possède mille
qualités, mais elle à une volonté de fer.
Votre résistance à cette volonté a fait le
mal ; en persévérant, vous tuerez cette en-
fant. Enfin, considérez donc aussi votre
position, vos intérêts, votre bien-être. Ces
jeunes gens, unis, resteront avec vous, vous
participerez à leur bonheur ; vous idolâtrez
Claire et Claire vous aime ; en consentant
À cette union, vous donnerez un nouvel
aliment à ses aifections pour vous ; vous
verrez redoubler ses soius, ves prévenances,
vy jouirez doublement ainsi de sa féli-
cité. :
—Vous m'étourdissez, docteur ! laissez-

moi.
—Vous réfléchirez.
Le marquis ne répondit pas.
—Et puis, marquis, songez done, vous

aurez ainsi constamment votre partie ;
comme vous, Alfred aime les échecs ; bien
plus, il se croit intérieurement, et ceci
entre nous, le plus fort, et dernièrement,
zous l'avez battu. Quel plaisir de renou-
veler la preuve de sa supériorité
—Vous croyez donc que je suis réelle-

ment plus fort que lui ?
—Ceola est évident ; les faite, marquis,

les faits sont là.
—Mais sa partie est rude.
—Plus de gloire pour vous.
Et la figure du marquis #'illumina alors

d’un de ces rayons de vanité flattée que
le docteur eut parfaitement interpréter. HE
avait touché juste.

—-Voulez-vous que je le ramène chez
vous ?

~—Mais Claire?
—Il ne ls verra pas, si vous persistez

daus vof idées, ou bien, mieux encore,elle
a besvin de changerd'air. Envoyez-la chez
quelque parent.
—Mais votre Alfred consentira-t-il à

repaiaitre chez moi?
—Je vous le garantis.
—Je verrai, docteur.

C'était tout dire : l'amour des échecs
triomphait ; puis, rendre témoin de la dé-
faite de son rival la ville entière,c'était une
pensée dont le charme enthuusiasmait le
marquis.
Tout se passa comme l'avait indiqué et

prévu le docieur. Alfred, piloté par ses
cuneeils, reparut bjentôt et ge lnises dé-
monter par son adversaire. Le bonvieil-
lard, ivre de ses fausses victoires, les attri-
buait naturellement à sun talent, et il était
heureux.

Cependant, il fallait tenter le grand
coup, redemander la main de Mile de Li
meuil.
Le docteur, au courant des habitudes de

M. d'Hervilly, savait qu’il dirigeait sou-
vent ses promenades vers son ancien ma-
noir ; que là, il se recuvilluit dans ses émo-
tions et les souvenirs «l'un glorieux passé.
Il savait enfin qu'on l'avait plusieurs fois
surpris, à l'heure vù il fallait abandonner
la vue de ce manoir, à laisser couler «es
larmes qui trahissaient ses regrets,

Une pensée hardie susgit duns esprit
du docteur.

11 fallait faire rentrer le marquis duns
ce manoir. Il se rendit chez Alfred :

--Mon ami, lui dit-il, il faut tenter un

dernier effort, une épreuve suprême. Le
marquis est plein de l’idée de sa supério-
rité. La première fois que vous vous ren-
contrerez, continuez à perdre et montrez-
vous impatient. Iutéressez le jeu, perdez
encore, jouez une somtne importante, per-
dez toujours, enfin, prupueez de jouer le
domaine. Sûr de lui, le marquis accepter.
Disposez votre partie de mauière à tonir lu
victoire en suspens ; j'interviendrai alors ;
je dirui la vérité au marquis ; je lui dirai
que, pour lui complaire, vous avez renoncé
à faire usage de votre supérivrité ; je lui
dirai que vous avez résolu mêmede perdre
la valeur du domaine pour lui être agré-
able et préparer l'avenir de Claire. Je lui
révélerai votre patience, votre dévoûment,
votre oœur enfin. Le marquis, malgré le
ridicule de sus préjugés, vet un bunuète et

=

excellent homme au fond. Il sers touché,

ému, reconnaissant eb vaincu pur l'offre

néreuse d'une restitution ; car ce manoit

it aujourd'hui partie des propriétés de

votre père. Ce sera votre cadeau de noces.

Les événements réalisèront encore cv

rojet et les prévisions du docteur.
? Fata, réetmota ce récit.

Quelques jours après la véauce métu-

rable de cette partie dont l'enjeu était lv

bonheur de Claire et d'Alfred, où le vieil

lard, touché des sentiments de son futur

petit-fils, avait laissé tomber sa tête sur a

poitrine du jeune hommeet du docteur, le

marquis d'Hervilly avait fait 1 rentrée

dans le château de ses sieux, et le père

d'Alfred, fier à soû tour de la noble al-

liance que contractait son enfant, avait

ajouté à la munificence de ss dot tous les

accessoires nécessaires à une habitation

seigueuriale : chevaux, calèche, Jomes-
tiques, etc.

Les jeunes époux furent bientôt unis.

Le père d'Alfred vint habiter avec eux,

ainsi que le marquis. Les enfants multi

plièrent autour d’eux tout ce que l'amour

filial a d’inspirations et de secrets pour

charmer la vieillesse et la bercer au milieu

des enchantements de l'âme avant qu'elle
ne s'envole vers l'éternité.
—Si vous m’aviez gagné, mon cher Al-

fred, quand vous avez paru chez le due-
teur, vous auriez perdu tout élément de

succès. Vous n'auriez jamais eu la main
de votre femme.
En mémoire de ces paroles, Alfred Hel-

val adopta pour devise le titre de cet ar-

ticle : Qui perd, gagne.
Dans le munde des échecs, on me repru-

chera, sans doute, certaines digressions.

—Bavard, dira-t-on, quel rapport « notre

science avec vos souvenirs de cullége, le

portrait d’une jeune fille et lex amourettes
de deux folles têtes 1

Tout beau, messieurs les critiques ; en

essayant de distraire le lecteur,j'ai cherché

à me distraire aussi, et rien ne suurit plu-

réablement à l'imagination que les rémi-

niscences et les folies du jeune âge ; cette

première digression n'est donc qu'une com-

pensation de mon ceuvre ; quant à in we

conde, si cet article tombe sous les yaux

d’une belle Ecossaise, ce que j'uspère, car

les beautés fourmillent duns ce pays, elle

sera non-seulement excusée, mis approu-

vée.

Toute jolie femme aime à se mirer dans

le portrait de ses charmes et l- tableau

des émotions qu’elle inspire, quelle que

soit la main qui les ait tracées ; celle d'un

vieillard la flatte peut-être plus encure, car

elle donne la prouve que les impressions

du cœur et les souvenirs de bonheur ré-

sistent bien plus fortement que les attraite

physiques aux ravages du temps; char-

wants lectrice, n'êtes-vous pas de mon

avis? Répondez-moi, répondez-mai tout

bas, je ne révèlerai pas votre aveu, Du

reste, confidence pour confidence : Le pur-

trait de l’héruine de mon récit est celui de

la mère de mes enfants, de ma fumive, un

noble cwur autrefois sur la terie, uk ange

au ciel, aujourd'hui !

ALPHONSE DELANNON.

mm

Le massacre des Anglais à Isandula. par
les Zoulous ou sauvages du Cap

On s'est ému en Angleterre de eut échec

et on à immédiatement envoyé en Afrique

toutes les forces nécessaires pour écraser
les barbares mais braves Zoulou«.
Au début de ln campagne, les jeunes

soldats anglais s'amusaient beaucoup à la
vuv des guerriers zoulous, avec leurs im-
meuses buucliers qui les couvrent dit men-
ton jusqu'aux pieds, et qui, tout en les za-
rantissant fort bien des sagaiss inligènes.
sont impuiseants à les protéger comtre les

balles des carabines Heury-Martini. On
risit aussi beaucoup de la cuiitiredes au

vages, le ftunt ceint de bulleten
peau de loutre, avec leurs toutire de

plumes d'autruche, avec leurs orvilloi en

peau de renard et lours queues de vaches
lanches suspendues au cou-—ce qui cons

tituait à peu près tout leur uniforme. La gaieté naloublait surtuut à lu vue du
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anneau de cheveux qui_entours.t la tête AVIS AUX DAMES So. Fi falant des changes i da prises, plotht que ds Solution du Prodième Ne. 156
; ; rdre des temps;

erriors low plus dgén. , Le soumigné informe rospeeturusement les

|

"6m. Eu sodéitarrassent, voit dans sco jou soit du odih

|

Lot Blasse jouant Le Noire jouent
Les hommes mariés ont seuls lo lroit de

|

Dumew de Ia ville et de la campagne, qu’elles

|

“verse, de yiéoss oa do plans qui gésent - do wa

cet anneau qui rossemble & un corcly

|

trouveront à won magasin de litail, No. 198, rue Stratégie rassenns “ 5 u 4

porter viron un demi-pouce d'é- St. Laurent, le meilleur amortiment de Plumes — 1» 13 8

d'ébène ayant eu er ses propriétaires un d’Autruches et de Yautours de toutes couleurs ; PROALEME No. 154. nox HH

isseur et est puur se A “8 aussi, réparages do Plumes de toutes sortes « « . 3 se t

” d'orgueil «t l'ubjet de soins métieu-

|

cutéa avec le plus grand moin, et Plumes teintes Compest par MJ. MINPHY, Québes. ot gagoen

#4) 5 sur échantillon sous le plus court delui ; Gants Noirs. Solutions justes du Problème Ne, 136
Les cheveux forment la base de cet

mais ils sont rendus tellement

solides et Inisants à l'aide d’une certaine

are, Qu'on dirait d'un morceau de bois

oi Quoi qu'il en soit, on coasa bientôt

de rire des Zoulous eol'on v'aperçut qu’on

avait eu tort de les mépriser. Le colonel

pmrnford, qui commandait la colonne

cymposés (le troupes indigènes et du 24e

de ligne anglais, n'avait pas pris la pré

“ution de former avec ses chariots un de

evs etranchements que tes colons hollan-

dais nomment layers, ot derrière lesquels

est aise de résister aux Cafres. oo

|| parait que sur le point d'arriver à

Jsapduls, lo malneureux colunel, aperce-

vant les Zoulous en forces sur les collines

voisines, lança contre eux sex troupes qu'il

avait fut sortir du camp

Les mwuvages répondirent -par un feu

nourri à la fusillade des Anglais, et, mal-
i les ravages horribles que les deux

pices d'artillerie, les fusées et les cara
bines Henry-Martini faisaient dans leurs
rungs, continudrent d'avancer sans sour

cilier sur leurs ennemis.

Les Zoulous marchérent en avant, en

famant feu avec leurs fusils, jusqu'à co

qu'ils fussent à portée de sagaie. Alors ils
+ servirent de cette arme favorite ct firent
pleuvoir sur les Ang'ais une grêle de jave-

sets. Cependant le 24e avait brûlé tontes

ws cartouches ; quand on voulut courir
1ux taissons pour chercher d'autres muni-

“1vhs, on vit que la route était barrée, l'aile

fes Zouluus avait pénétré entre le camp
eles Anglais. Aluts ceux-ci croisèrent

“y batonurtte, et, serrant leurs rangs, op-

posérent né résistauce acharnée à leurs
ennemis, qui avançaient toujours.
En ec moment les Zoulous, burlant

comme d-s démons et fous derage, eurent
recours à un moyen effroyable pour briser
la résistance des Anglais.

Naisimaant les cadavres de leurs propres
‘ompatriotes, ils les lancèrent avec furie
contre les bmvunmettes des soldats «lu de,
contraignant ainsi ces derniers à abaisser
eurs fusils et à ss découvrir ; alors ils les

jutgusrdaient avre leurs saguies, Ou sait

æteste, Bientot il ne resta plus un homme
decette colunne Je héros accablés sous le
vombre, et les sauvages mutilérent adieu
«tient leurs ennetnis

MM. Narcisse Bentuiry et frere, Ihijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
jablie en général qu'ils ont en magasin un asser-
tment de MONTRES et oF et vtr arent, aiusi que
dea ROUX tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
œuture, ainsi que In fabrication et réparation
d'ornements d’eglise Nous eroyons devoir
faire remarquer au public que ces denxz mes-
sears sont tous deux ouvriers et wurveillent,
“hacun dans son département, l'ex cution des
cuvragges faits.
Natessz BRAUDRY,
Hijoutier pratique.

Au Magasin Rouge, 581, rur Sainte-Cathe-
"COMPÉTITION SANS PRÉCÉDENT DANS LE
COMMERCE DR NOUVEAUTÉ.—Notre magasiu
est ouvert que depuis quelques mois, et des
müliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
Jours. (est vraiment plus que nous osions es-
Pree. Nous nous faisons toujours un devoir
dette réridiques et sans exagération dans l'an-
Ronce de nos marchandises, ne descendant ja-
mask cr système vulgaire ot trompeur d'un-
Bonces |rhuant des marchandises qui n'ont au-
sine valeur approcisble. Nous savons, toute
ois, que le public est trop intelligent pour wen
aweimposer par ces réclames Mensongères.

| nous suffira de dire que notre grande expé-
Rence dana l'achat des stocks nous donne une
tupériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
t Aurpassées pour la nouveauté et le gout.
200 vendons non Twoeda ot nos Etoiles à

bes à une commission de 24 pourcent sule-
ment. Nous coupons nos Draps et Twerds

leatis, et donnons les Patrons de Hobes et de
Meat par-deasus le marché ! La haute repu-

“tion dont notre maison jouit déjà pour les
Tarchandises de deuil n'a pus de précédent à
men. Nous recevons tons les jours des
1 begs flatteurs quant àla qualité et à
voy uté des Marchandises de deuil que nous

ons, comme tontes Jes Dames peuvent s'en
S'painere en nous hanomnt d'une visite. 1.
or LLETIER & Cin. Propriétaires : JV AR-

ULT, Gérant.

Jeux.
Jroeiment,

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

Enovarn E. Brarniny,
Horloger pratique.

; met

 

nettoyéa et teints noirs seulement.
J-H, LxpLane, Atelier: 547, rue Cray.

Malxon A. Piton & Cle, --Cotte grand
coutinuers à foudre le stock sans reverv
quelque temps à meilleur marche que jamais.
Nous récevons tous les jours de nouvelles mar.
chandises de printemps et d'été, ce qui permet
de satisfaire toutes bios pratiques.  Profites de
cette grande vente autoriser par le syndic
nouiné à la faillite de la maison A. Piss & Cie.
La maison Pinoy profite de cette occasion jour
remarcier cordialement le public en general pour
IPencouragement qu'elle w reçue depuis €
temps. Réduction considerable des prix de nos
marchandises. Il faut écouter à tout prix notre
stock qui est encore au-dela de $0,000, pour
faire fi
doit rencontrer d'ieva un mois. N
vitons donc tous à profiter de cette grande vi
et el ce faisant, vous favorise: MA. Ph
qui A A, par san energie, « per ta partie
Ear de Soni] ot fate du bien au path en
géuéral. A. PILON K V1F,

B47 ot 649, rue Ste-Catherne, Montre
Par ordre du syndie officiel, CC. Beas

  

 

  

   

  

 

aux «engagements que le maison Pinon
s vous=

it
    

 

  

 

  
AVIS

Les ahonnes de L'Opinion Puhlique qui desire
raient faire relier leurs volames d'une maniere
élégante et solisle, et à bon nan feront hier
de s'adresxer au bureau de ve journal, 5 et 7, rue
Bleury

 

A NOS LECTEURE, — Nols somes eons un
que ton lecteurs »t aumables lectrices hiront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite recemment au nouvedn mn wasn

de M. PF. LABELLE, le marchand Jd nou.
veautes de Et rue Notre-Dame. Ou se rappelle
que M. Labelle tenait cidevaut sn établisae
ment sur la rue Sainte-Catherine j re n'est qu
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son
mers fonds de marchardives à l'endroit
oveupe actuellement 109, RUE |
DAME, entre les russ Bonaevours et Gostord,
M. Labetle à cru devoir opezer cs changement
afin d'avoir un local plus spueicux, plus contre
et répondant imeut aux besoins “1 hot.
breuse clientele. Nous avous ete surpris ob voir
les prix excesmvement bas auxquels les mire
chamlises sont vendites dans co magast Vue
visite convatnera tout le me
qu'ily a de wolreser a MLL
cheterailleurs.

 

      

 

  
  

 

 

   

  
   

 

AVIS SPECEAI

A tous ceux que souffrent des erreurs et des
indiseretions de 1 ness, de la fabless ner.
veuse, de décrepituide ot cle perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, anerecette qui les querira, ©
grand remède aeté decouvert par un mis
naire dana I" Amérique du Sud, Env
adrente au H£v, Josere TL INMAN, Séañen
Ne. York

   

 

  

  

  

 

monces ée naissances. marisærs et décès
rèes à PRISON de Cinquanir centins.  Les

sont ln

DÊCES
En estte ville le 27 mare déroute Date Boabeth Ha

6e de 37 anaut 7 mroia, épouse de As S. Hatoetie

bor. marunand
 

LES ECHECS

es ace
Wore Sant

    
Adresser toutes Iss communicat

partie du isaroat, à M OT ;
. Montréal.

  

AUX CORRESTONDANTS

 

  

  

no 7
ao Amat

t. Cinguon
De launais. Québes: A. 1, Sant Jeut

Westmanster Papers —Pousez
w du mie de mare que hen

 

  

 

D'avone jus rene

 

; one publions amonthui votre
dernier probléme, Abe que la parus recue cette se
maine, Mercy pour te tout

  
 

    
  

    

ateh 8 814 qouA il y à quelque temps entre ive
» Manchenter » x chaque
nié pue dix app

riba suivant l'ordre te mérite ap
La victoire eat restée aux olutmprous de Lavarpeol, qui   n
ont gagué 7 parties. perdi 4 ot 3 nals

PRINCIPES KT MAXIMES SUK Fs Fotlbn «

Xxxi

Ou engage des lamps ;
te. En se slégngeant au débit, c'ast & dire en sortant

uns plôces de bonne heure, à propos «1 à la meilleure
case;

En préparant son propre roqua, et an dérequant
l'adversaire.
Bo En attaquant ses pisces anpériires chlugbas «le

se retirer, ce qui peut Âter le gain de deux tome
do Ko furtifiaot non sitaque ou von défause
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LE JEU DE DAMES

A Ceaser (utes lea communications concern
partenent à M JE, Tol GANGKAU, bureau
aso Publique, Montréal

PROBLÈME No.158
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Montréal :—N. Chartier, J. Boyte P. Déoarean es

L. Chartier.

Hpot-Hynointbe :— MM, F. Charbonneau ot Joesph

Pouliot;
Québer:—N. Laaglois, J. Lemieux

 

AVIS

A TOUS LES JOUEURS DE DAMES DU CANAL

La partie de Larues entre MM. Honoré un.
tant et Ferdinand Kivudeau pour le titre de
Champion du ‘’anada «t un enjeu de $40, à été
gagnée par ce deruier. Mais comme je vois dans

lu Minerre du 24 fevrier que M. Alphous
Blondin, de Lachine, se plaint qu'il n'a pan té
invité à pronde= part à ve tournoi, et dit dde pla
que je n’ai pas le droit de prendre le titre de
Champion, à moins que Iv public soit invité,

je dirai à ce monsieur que le public est invité,
et lui spécial-iment, à condition qu'il ÿ it en-

jew. Ce tournoi sera ouvert jusqu'au 15 avril

prochain.

  

Frkp. Riexnreu
Montréal, 26 mars 1879.

N. B. Les journaux du d'anada nont prices ts

reproduirr.

Les enfants terrible
Un monsieur, qui n'est plus jeune et qui n°

jamais été bean, disait an petit Jean-Baptist-
devant ses parents:
—Voyons, mon mignon, comment me trouves

tu sincèrement €
Ët, commel'enfant ne repond ait juus
-Tu ne veux pas me le dice ? Et pourquen
Maitre Jean-Baptiste, d'un air mato

Parce que je sais hun gue, si jes 1e 4
sais, je serais funetté

Prix du Marché de Détail de Montréal

Moutresl, 34 Mars 1875

   

 

FARINE LA e

Farine de bié te la campagne. par [OUlba NA 0 00
Farion d'avoine 1. 20002 2001 M0 6 030
Farive de blé-d Inde cee um
Sartuain ee - [ES PA I “1m

GRAINS

Blé par minot ua"
Puls do van vm

  

Blé-d'iude du

"owes au baril
Patates au sue
Faves par minut
Diynons pur terace

 

Brarre frms à la livre
Heurre naié du
Frumage à te livre

 

VOLAILLES

 

     

Dindes (vieux) an couple +
Miudes{jennes) do LL ;
tes an couple tou 175

narde nu couple … D one um
} de - 70408

de 04 A0

 

GIBIERE
Canards ‘anuvagent pr voupir
do noite pereotiple ….

Pleuviers par douzaine
Bibousnes au couple -
Pigeuns domestiques au conte
Perdrix au conple
Tourtes & la douzaiue

 

  

VIANDES
Bœuté Inlivre oN
Lars de .
Mu de

 

Agneau le Le.
Lard frais par 100 liven
Bueut par [10 livres .
Lièrres A

 

 

 

ney
Sucre d'érable à lalivre
: : galon

 

    
 
  

   

élulivre

 

   

 

1x paclivre
Poaurn ives

Marché aux Bestiaux
Buœuf, Ire qualité, par TOC Iba ‘6.
Bœut, qualité
Vaches 6 lait
Vacheserire fees
Venn, ire qualité.

   

  

  

 

Veaus, fine qualité Cama 8"
Veaux. me qualité vaca 2
Moutons Iresquaiité son Bu
Moutous, 2me qualité sus 4%
Agueaus. Lre qualité a…a AM

rue qualité 2404 2
A noe

"

Fol, Lre qualité, par 100 bottes ye
Foln, ae qanlith,... .... PEE
Paille, tre qualibt sue 4 Sue

1... gaPaille, sme junlig

'INTENDANT BIGOT
PAR JONEPH MARMETTE

“
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Librairie Pye & Bourgeault

Ub treuvers constamment à cotte Librairie : Livres do
prières où de piété. depuis les retiares les pluscommanes

jusqu'aux plne riches.

Livres do Littérature de tous Les auteurs cnnadiens.
Livres classiques, on usage dans tues les solléges. oun-

veuts, ete. etc.

Papeterie, tapisserie, Imagerie, articles religieux. etc.

ete . eu grande quantité.

Fournitures d'école et de Bureau, une opécialité.
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorts.

Impressions et rellures de livres blance @réoutées,sous

bref délai.

Les ndbeasée de Z'Opindon Publique trouveront an

avautuge ou s'adressent à leur magasis pour faire relier

leur journal
Payette & Bougeanlt,

Ke. 250, rue SaintPaal,

Vis-à-vis la rus Saint-Vincent, Montréal

 

PÈCHEAU HOMARD

Departement de la Marine et des Péche-
ries, Branche des Pécheriex

OTTAWA, 22 mars 1679.

L'attention du publie est attirée sue les règles eui-
ventes des P adoptées par le Gouverseur-Géné-
ral en Conseil, le 13 du ourant, asnulent tout ordre an-
sérieur en Consei! relativeæent à le péche au homard :

1. Dans cette partie de 1a Noavelle-Ecosse, compre:
want jes parties des comtés de Camberland et Colchester.
our In Bue de Fundy, les comtée de Hants, Kings. Anna-
ole Digby, Yarmouth. Shelburze, Queen's, Lunea-

. Halifax, Gaysboro, Richmond, Cap Breton et Vic
toris ; aussi. daus Is Province du Nouveau-Brusewick.
ls partie du oumté de Westmoreland, sur ls Baie de
Fonds, et les comtés d'Albert, Bt-Johu et Charlotte ; i)
sera i légal dopécher Prota vendre, acheter ou
aans excuse légale) de ju Homard du ler jour
d'Août erjour d'Avril de chaque ansée.

 

2. Dans cette purtie de la Prosiuee de ia Nouvelle-
Kenese, cemprenaut les comtés d'Ioverness, Antigusish,
Pictou et partie de Culchester et Cumberlasd, Détroit de
Northumberland ; et cette partie de la Proviges do Noo:
veau-Branswiek, comprenant les comtés de Westmore-
nnd (en partie), Kent, Northumberland, Gloucester et
Restigouche: et aussi dans les Provinces de Québec ot
Vite du P Eduvard.il sors illéya) de pêcher, prendre.
Loar, vendre, acheteron loans exruse légale). depast
ler du Homard da jour d'Anoût au 2e di

de chaque aasbe. I" Jour d'avril
2. 11 sern illégal en tou! temps de , prendre,

tuer. acheter, vendre on uvoir pel possession tout Ho-
mard femelle, dans le temps du fraie où ayant des œufs
y attachés, Homard à écuille tendre vu tout jaune Ho-
ward d'une | ur moindre du neuf pouces de In tête
à la queue, à l'exception des pinces, et lorsqu'ils sont
pris pat aecidant dansles Blets nu tout autre appareil de
pêche employés légalement lee untres poissons, !le
doivent être remis en Lil au risque et aux frais du
Propre se, Jets où de sont autre appareil, où du

1 re ja pêche lacombe prou:
telle mise en liberté. ha moe ls vo de

  

Far urdre,
Ww. F, WRITCHER,

Commissaire des Péchertes.

 

Des soumienions oachetées, adressées au sonssiqué, se-
rent reçues à ce bureau juéqu'à

SAMEDI,

LE 1v AVRIL PROCHAIN,
inclasivement, pour lu eonfertion et la pose d’un

eux des départements phblyce
de conetruetion à Québec.
Les plans et le davin descriptifs de l'ouvrage seront vi-

«bles 66 brireau, après le du onnrant, tons les jours,
entre 10 heares n,m. et 4 bearve pre.
Les soumissions devront être endombes : “ houmis-
sepone appareil eslorifére.”

t se pers teen d'snoepter
basse ul nucune des soumiselons . hs

Pus ordre,
ERNEST GAGNON,

Secrétaire
trépartement de l'Agriculture

Pa des Trataaz Publics,
4. ÀPasie repritoouce cssus ordre. oQube. 15 mars 1679. un ordrepasbrit

  

“ Longpré & David
 

AVOCATS

No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE
MONTREAL.

A+B. Lonerss. L.-O. Dave,
 

  
Chemin de Fer ntereatoni

1878-70

ARRANGEMENTS D'HIVER.

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront

tous les fours (Dimanches exeeptés), comme suit :

Partant de la Pointe-Lôvis..- 8.00 AM.

«  #

_

Rivière du-Loop 200 P.M.

Arvivaat & Trols Pistoies (df 300

we Rimousk! naanceens - 449
“ ‘Campbellton (su! )
" Daitoude . Couper B12

  
  
  

" Bathurst. 12.28 A.M.

” Newest] 210 *

. Moncton 5œ
" Bt-Jean.… 15

Chars Pallmsy sur les Trains Express.
Ces traïns viennent ea connection à Lévis avec les

trains du Grand-T:ono partant de Montréal à 9.45 P. M.

Les chars Pullman pertant de la Poinie-Lévis les

Mardis ot Samedis, vort directement d Halifax, ot les

Landis, Meroredis ot Vondredis à St-Jeau.
Pour Informations cosoernant le prix des billets de

pataages, le taux du fret, arrangement des trains, eto.

t'adresser à
G. W. ROBINSON, Agent.

177, rue St-Jacques.
C. J. BRYDGES,

Surintesdunt-Général des Chemins de For
da Gouvernement.

Montréa), 16 nov. 1878.

Pour les Enfants et les Invalides

POUR LA TABLEDE FAMILLE.

 

Hoya d'empois alimentaire qui soit aussi riche

oo propriétés particaliéres à ces préparations que h

Farine de Blé-d'Inie de DURHAM,
Les ménagères trouveront que c'est l'article le plus

délicieux et le plus é-ooumique pourte dessert. Les cai-

siniers de profession vot fourni pinslecrs recettes origi.

sales pour le préparer, lesquelles sont luiprimées sur

chaque paquet.

Insistes pour aman vous donne la Farine
'RHAM.

Teas les bpiciers respectahles Ia vendent.

WILLIAM JOHNSON,
28, rue Saint-François-Iavier, Montréal»

Bout agent pour lus Etats-Unis ef ls Canada.

AU CLERGE
LE PROTESTANTIAME jugé et condamné parles

tants. Avec le double compte-rendu d'une discus.

sion publigne entre l'auteur et an ralnietre. Par M.

L'ABBE GUILLAUXE, Curé de $t André-Avellio.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawe,
500 pages 8vo.—impression de laxs-—brochi 01.

s'adresser à
La CIE. BURLAXD-DRSBARATS,

5 ot 7, Rue Bienry, Moutsés)

  

 
La vueest d'une valeur incalculable!

HEARN & HARRISON vendent les maillonres JU: |
NETTES en crystal pour $1; en argent. $2: enor, 43: «gen
magnifiques Lunettes d'Opbra de $2 4 910 ; Télescopes.
#24 6 90,Satisfaction garantie. |

243 ot 244, RUE NOTRE-DAME  ;

BOTANIQUE
+ Cours Blémentaire de BOTANIQUE st FLORE

DU CANADA," 6 l'usage des maisons d'éducation, par :
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles

 

 

  
na coliége de Montréal.

1 Volamein-8 de 3H orné de 46 planches. Prix :
Cartonné, §1.90.—Par la poste, $1.30. 812.00 ls dou-
saine—et Frade de port.
Le Cours lémentaire seul (02 pages et 31 planches),

Cartonsé, 40e—G4.00 la dousaine. Le même, broché
90c.—43.00 1a docsalne

|

La C12. BUBLAXD-DESBARATS,
8 et 7, Rue Bleury,Montréal.

PETIT MOIS DE ST-JOSEPH
 

Pensées piouses 1e mois de Mars, avec !
une N s JaAautour des :

+ bor *

Jolie brochure 19-32 de HY jages.—Priz : Scts chaque,

Outs In dousaine, $3.00 lo cent. Montréal: Librairie 8t-
Jesoph—CADIEUX & DEROME, 07, rue Notre-Dame.

L'auteur de ce pieux opusoule dédle son modests teavall

à l'ange gardien de ln Mainte-Famille, et le prie d'aller

cemer ces penses poasées dans les murs bénis de lu fa-

mille cbrétioune,
*LA, pute elles germetont sous votre influeuce,

hat doucement par la priére et la méditation, et
vertus quifont lee!  

 

  
  Le piésé travail, Le eondesconda:

sepport, l'amabillié."
Tautilo de faire l'éloge rte ce PETIT MOIS, qui eet

 

Géjé rendn à me 44me édition.

$10 à 81,000 LNSLSRatous
Les mais. lies livres expiignant tout dunvde. Adresess :

 

 BAXTER & Vin, Basqulers, i7 Wall Brest, X.-Y.  
e

rares

Produit pharmaceutique français

Poudre de Charbonvégétal médeciaa!
DU DOCTEUR BELLOC

Le Charbun de Belluo est devess un reméde popal mwérir les mois d'estomee, soustaire “quelque forme qu'

se présentent. Un à vu sonvent des personues qui avaientde

s

pesée d'estomac, des crempes douloureu qu'ils

aeneEooo

1

Spaniard
nr

diarrhéeot ds cholérine qu'll ee! d'une eBeacith recon:

prendie ebsque Jour de trois à six culljerése d besohe pour obtenir une guérison Tosonane

susa) sous forme de pastilles. Eu vents eos los agents pour le Canada,

de Bellos ; lifacilite voue
complète. Le petiade

FABRE & GRAVEL,

  
chiadaFedGorm

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIBECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu's AVIR CONTRAIRE, les trains laisseroet le

dépôt d'Hochelaga comme suit;

Train Express pour Hull à.
prose pou Ariv

  
  

Train Express de Hull à... .. $10 0t 4.45

Arrivant & Hochelags 41.40 P.M. et 9.00

Train pour Bt-Jérdme Ao P.M.

"vain de Ht-J610me & 7.00 A.M

Cos 1rains 'aissont [a station du Mile-Eod diz minutes

plus tara. ‘

Burean-Géobra,: No. 13, Carré de 1a Pince-d' Armes.

TARNES, LEVE & ALDEN,

Agente des Billets. Bureaux : 202, rue St-Jacques. au-

dessous de l'Institut des Artisans, et 156, rus Notre-Dame.

C. A. BCOTT,
C. A. STARK, ) ¥ Suriateodant-fénéral.

Agent ral r Fret et Passagers.

Monicéal. 19 décembre 1878.

Au Clergé et aux Communau
Religieuses

 

 

Nous attirone vutre attrstion mur outre derniére impur-

tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets H

eax. Oraements Bacerdutaux, Chandeliers, Ostensoirs,

“iboires, Calices, Enceusoirs. Diadèmes, Couronnes,

Cœurs, Franges en or et en argent.{Drap d'or et d'asgent.

Mérino, Toileetc… ete. Bannières, Drapeaux, magai-

fque assortiment de Vases, Sintuee Rosnires (en corail.

ivoire, perle, ambre. coco, jais, grenade, ete.) Cire d'a-

beille pure, Cierges en cire el oo parafine, Vin de Meese,

ste. ete. t nous-mêmes choisi avec soi
cbaudises

ea

Europe, nous sommes pré
toutes les Cuuunandes à trés-bas prix.

Leia; meued Qui visitent In ville sunt respectueuse

ment laviises. Correspondance sollicitée. Prompie attez-
tlon apportée aux commandes.

A.C. SENECAL & Cle.

11m) re et mannfhetariers.
No. 184, ree Notre-Dam
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SOUS PRESSE
RECUEIL

De 16 mélodies, dutFrsaise,

COMPOSERS PAR LE

|Comte de Premio - Real,
Devant paraltre dans la premiére quin-

azine de Mars, ches

A. LAVIGNE,

Editeur de musique.

Importateur de pianos et harmoniums,

25. rue Raint-Jean (Banque d'Epargues), Debden.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

2222;

[EG COOK'S ‘ FRIEN dl

NE FAILLIT JAMAIS

 

 

  

ST eT

hoz - >vendueSZiEEP 

$10. RUE NOTRE-DANE, MONTREAL

 

CHEMIN DB FERDE. M.0.

à

0,
DIVISION EST

Commençant MARDI, te it FÉ
eette division partirontone anIER, los traine pour

 

 

Départ d'Hochelags. Arrivée &
Lippe 3.00 p.m. 10.10 abe
Mélé.. 70am. 3.5 p.m.

DR RETOUR:
Départ de Québec. Arri

E oe pm 4 >onsrei
clé. 10.10am.

 

Les Trains quitreront la Nati Eoutpie ray ativa du Mile-End dix my.

jets en vente aux bareaux de Rtarnes, |
lon, agents, 909, rue Sit-Jseques, of 138, rue NotreDan
ot sux Stations d'Hochelaga at do Mile-End.

J. T. PRIXCE
Agentigés.Montréal,7 février 1479. cnrs. des Pas

REMÈDE SPÉCIFIQUE DE GRAY
a Le Grand Remède Anglais
~~ gubrira promptement ot radi.

calement tous les cas de Déhi-
lité ot de Faitilesse Norveuss |
résultant d'indiserétions, d'ex-
cde de travail intellectuel et
du systême nerveux: (1 est dl
tout à fait inoffecsif, agi
comme uw churme, et est €

1AVANT nuage depui: de trente
tas avec nn suncés marq

 

  
  
  

    

    

 

3 la
uous désirons fount

La Compagnie de Medecine de way.Windsor, ont,

EF"Vendu 4 Montréal.en Canada ot aux Etats-Unis
partons les Pharmacions.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPI
La Cie. Burland-Desbarais,

Ses Sot7, RUS BLEURY.

à l'honneur d'annoncer qu'elle seule à le droit d'exploiter
&Montréa) le aonvenn procédé pour faire des ELECTRO
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravures sur bois, où Photographies,
convenables pourêtre imprimées eur toutes enpôces de

presses typographiques. C procédé évite tout le travail

manuel du graveur, et permel aux Propre de four

siranx Imprimeurs 0ù Editeurs des EL HUTROTYPIES

de livres ou autres publications, de format ngrandi 08

aapotissé, à trés-bou marché attire tout partieuliére-

mentl'attention des hommes d'affaires sur ce auuvess

qui comble une incuve dant

os résultats sout magnifiques et à dies bun

ESBAYEZ-LE!
AVIS!

The Scientific Canadian
AnD

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE .….

beaucoup améliorée durent l'année dernière et contiest

malotenaat les renseignements les plus its et

Plus Utiles relativement aux Science
ches des Métiers Mécaniques, choinis

grand sois pour l'information et l'instruction des OU-

Yriers du C Una partis de se0 colonnes 964

consacrée

§

Is lecture instructive, couvensble pouf Tee

feunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE

IenBE,DoAL
QUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjoiatement avec 1e

PATENT OFFICE ECOthus

Contient 48 pages remplies des plus

trations et vario 13 of de tous lee

sanucla ; r'eat une pablles-
Brevets émis chaque m Cant ou Tes Ouvriers

eedr jevrait toujours être :

SNOOURAGRONS L'INDUSTRIE NATIONALE:

Prix: Beslement $3.00 par année.

LA Crm, DE LITH. BURLAND.DESBAKATS

1TEBUR.PROPRIETAIRE 57En usBALE

   

   
    

 

  

   

 

  
  

 


